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AVIS 

AV LECTEVR. 

ON CHER LMCTErRy 

Apres auoir publié il y a quelque 
temps la tradu6îton du Manuel de 
Jaint Augujlift^ que les per fondes de 
•pieté ont receue auec edificaien (jr 
auec ioye , on a ']ugé à propos d'y 
ajouter les Soliloques d'Us Médita- 
tions du ntefme Auteur , dans vne 
nouuelle forme , ^ de ne composer 
qtivn feul corps de ces trois ouura- 
ges differens que l'on a déjà renou-^ 
uelez plus d' vne fois en nojlre lan~ 
gue. Il ejl vray que quoy quils por- 
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AVIS 

ttfJt le titre de ce faint BeBeur dè 
l^EgLife^ ér quils ayent efté extraits 
de plujieurs endroits de fes écrits , /"/ 
nejl pas confiant quils foyent de 
luy^ ?ofide ne les ayant pas rappor- 
te7 dans la lifie quil a faite de fes 
ItureSi (jr le lefterahle Bede ne les 
ayant iamais citeZ fous fon nonté 
Mais la pureté de fa do^rine U 
lumière de fon amour y éclattent par 
tout fivifiblement^qu il ne faut point 
s* étonner qu on les luy ait attribuez 
depuis quelques Jîecles i ^ au ayant 
remarqué parleur leBure les mefmes 
effets que t'on reffcnt en lijant fes 
Conférons , on ne les ait pas jugez 
indignes de cét efprit fi éminent & 
fi releuéidont toute la fcience fe peut 
réduire a la connoiffance de lagran^ 
• deur de Dieu , ^ du néant de U 
créature. 

Ce font les deux principales ve» 



AV LECTEVR. 

niez aui régnent dans tontes Us 
pages de ces trais T rùtez fpirituels. 
On y voit que l^ame infiruite dAtts^ 
^, V école de l'amour de Dieu , luy fat-" 
le d'vne manière digne de luy , com^ 
me dit l'Afofire , ér or^y remarque 
en mefme temps que le fentiment de 
fa propre mifere luy fournit vn lan- 
gage qui C établit dans vne folide hu- 
milité. Soit quelleconfdere auec v» 
profond refpeB cét abyfme de peife- 
Bions & de lumières , foit quelle 
defcende de cette haute contempla^ 
tion dam la confideration délie mef" 
me , comme d'vn ahyfme de miferes 
^ de péchez^ elle fe couure d'vne 
confufion fainte y qui la fait rentrer - 
dans le centre de fon néant '^é^cet^ 
te nouuelle force quelle acquiert 
dans i humble confepon de fa foi'* 
bleffe , la rehauffant au deffus d ellt^ 

^efm par UdmrMio» des bonte^ 
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AVIS 

de Dieu y elle s y attache auec vne 
chanté lumhettfe qui U tenetrt 
d'vn fUifirfi pur é'fiDifti»^ quel- 
le ne peut regarder quauec dégottfl 
toutes les confolatiom humaines. 

Il »y a que le faim Efprit qui 
puijfe nous donner l'intelligence de 
ce Gemiffement intérieur quil for- 
me dans les Fidelles par la fecret- 
te vertu de fa grâce. Mais ceux qui 
ont acquis quelque connoiffance de 
ce Myf-ere d\amoùr^parvne heureu- 
fe expo iençe , trounetont dans la 
lecture de ces trois Ouurages , vne 
Image de ce qui fe paffe dans leurs 
cœurs^à" ils feront rauis d'y rencon- 
trer des exprepons qui puijfent fai^ 
re paroijlre au dehors l'ardeur de 
leurs plus faints defrs^ (jr exciter 
leur pieté p<ir t 

im''>f'?l?ion de ces ter" 
mes fi pu'iffans &p énergiques. Car 
fi vne feule étincelle ejl capable 
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d emhra/^r vne foreft toute entière^ 
lors que avne part elle trouue vne 
matière difpofée a receuoir fes fre- 
miers efforts , ^ que de l'autre elle 
efl portée par vn vent impétueux^ il 
faut efperer que ceux qui apporteront 
à cette lecîure vne ame préparée par 
la pénitence ^ par l'horreur de leurs 
péchez, , verront croiftre fenfible- 
ment en eux-mefmes l'amour que 
Dieu leur a donné pour fon ferttice^ 

que le Recueil de tant de difcours 
(t ardens & fi amoureux, leur fera, 
comme vne fonrce de charité , fi le 
faint Efprit quifouffle oh il veut (jr 
quand il veut , leur infpire l'affe- 
Bion des veritez dont il leur aura 
donné l intelligence. 

C'eft de luy feul qu il faut atten- 
dre le Çticce7 dvn Ouurage qui na 
eflé entrepris que pour fa Gloire , ^ 
qui porte le caracîere de fa faintetê^ 
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AVIS 

^ U douceur de cette OnBion fftrU 
tue/le qu 'il répand dans nos efprits 
tourtes consoler au milieu de toutes 
les amertumes du ftecle. Ceux qui fe 
font appliquez à le traduire ont ta- 
ché de fe purifier autant quils ont 
pâ parle fecours de fa Grâce ^pour ne 
me fer rien d'humain dans vne en- 
treprife qui doit ejlre toute de pieté 
^ de Tele. Et ils efperent de voftre 
bmté-) quelle coutmra tous les dé- 
fauts quils ûnt pâ commettre en pu- 
bliant ce Recueil d'vne manière f 
éloignée de la dignité ^ de l'excel- 
lence de l'original fur le quel ils ont 
irauaillè. Du moins ils fe promet' 
tent que tous ceux qui ont de l'a- 
mour pour Dieu approuueront in- 
tention que Von a eue de vous feruir 
dans la méditation de fe s grandeurs 
ér de fes bien- faits j ^ U charité 
AHtc laquellci- vous, excuferez les 
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mAnquemens de cette traduÛioHy 
voHS difpofera de plus en flus a, ti" 
nr de {a leciure tout le profit que 
Vo» peut teceuoir de ce commerce 
de pieté pour changer en d éternelles 
allions de grâces , les prières dont 
ces trois liures vou^UiJfent l'exem^ 
pie & modèle^ 



Approbation des Docteurs. 

SI tous les liiires faints ont quel- 
que auantage qui leur eft parti- 
culier, nous pouuons dire que Tvti- 
lité qui elt propre &c finguliere à ces 
trois Traitcez du grand ïaint Aueu- 
ftin^eftde tenir toufiours l'amevnie 
aucc Dieu ,& de la feparer des pen- 
fées 8c des affections de la terre^pour 
la faire brûler de ce feu que I x s v s- 
C h]r I s t eft venu allumer dans le 
monde. C'eft pourquoy nous auons 
iugé que la Traduction de ces Ou- 
urages^qui aefte tant fouhaittee par 
des perfonnes de pieté/atisfera par- 
faitement leurs dcfirsi& quelles 
n'y trouueront rien qui ne foit tres- 
cdifîant & très- capables d'éleuer 
leurs ames à cette vnion Diuine.En 
Sorbonne ce 18. de luin 1661. 

N» G o B I L L o N, Dodeur de la 
Maifon ôc Société de Sorbonne, 
Cure de faint Laurent. 

N. P E T I T p I E D , Dodteur de 
la Maifon & Société de Sorbonne. 
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Paris le fixicfmc iour de luillet i66z. 
Signées, Movsher, & fcellées du grand 
Sceau, Il eft permis à Charles Savreux, Mar- 
chand Libraire à Paris, d'imprimer, faire 
iinprîmer, vendre & débiter en tous les lieur 
de lobeilTancc de fa Majefté , vn liure intî- 
tulé, Les Soliloclves,le Manyel, 
ET LES Méditations de Saint 

AvGVSTIN TraduSï'ion nouuelle , Par le SicuC 

D,L. C.C.E. &ce pendant fepc ans,à com- 
pter du iour qu'il fera achcuc d'imprimer 
pour la première fois. Auec défenfes à tou- 
tes personnes de quelque qualité & condi- 
tion qu elles foient d'en rien imprimer, ven- 
dre ny débiter, fous quelque pretexteque ce 
foir, fans le confcntement dudit Savreux , ou 
de ceux qui auront fon droit,à peine de trois 
mille liurcs d*amcnde , payable fans déport 
par chacun des coptreuenans , & applicables 
félon qu'il eft porté par Icldites Lettres i de 
confifcation des exemplaires contrefaits , & 
de tous dcfpensjdommages & intcrefts. Ve vT 
auflî fa Maj -"fté qu'il foit mis en fa Bibliothè- 
que pubii jue deux exemplaires dudit liure, 
Se m en celle de fon Chafteau du Louurc:- 




dn Roy. 

Patentes du Roy , donne'es si 



Que Icfditcs Lettres foicnt rcgiftrécs gratui- • 
tcmcnt dans le Liure de la Communauté des 
Marchands Libraires de fa bonne Ville de 
Paris , fuiuant TArreft du Parlement du 8. 
d'Avril i6^i. à peine de nullité , & qu'aux 
copies collatiohnées par vn de fcs Confeil- 
Icrs Secrétaires, & à l'extrait qui en fera mis 
au commencement ou à la fin dudit Liurc, 
foy foie ajoutée comme à Toriginal s nonob- 
ftant oppofitions ou appellations quelcon- 
ques, le tout comme il efl: porté plus ample- 
ment par lefdites Lettres. 

T{^îflri dans le Liure de la Communauté des M ar^ 
chands Libraires , le 4« d^^oujt 1661, fuiuant l*^rrejl 
du Parlement du ^* ^Avril 16^3, 

Signé , I. D V B R A Y , Syndic^ 

Acheué d*împrimer pour la première fois 
le iz. Décembre î66z. 

Les Eftem^lalrcs ênt efté fournis ^ fuiuant U Priuh 
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LES 

SOLILOQVES 

DE S. AVGVSTIN. 

CHAPITRE PREMI ER- 
De rineffable doncenr de Dieu. 

Ve ie vous cônoilTe, ô mon 
Dieu t vous qui me con- 

noilïez Ç\ parfaitemér?Qu^c 

ie vous connoilîe, ô SagclTe éter- 
nelle > vous qui eftes la fource de 
toutes les vies de monamej qui 
eftes Tappuy , la vertu , & la foreel 
Découurez-vous à moy > ô beauté 
infinie , qui diffipez du moindre 
rayon de vos yeux & de voftre grâ- 
ce, les plus noires trifteffes de mon 
cœur! Que ie vous voye, ô lumière 
des yeux de mon ame ô lumière 
qui eftes le flambeau oupluftoftlc 
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2, Les Soliloques 

foleil de cette lumière que ie fens 
répandue dans ma raifon ! lumière 
qui eftes la joye & la félicité desef- 
prits , venez dans mon amc; que ie 
vous voye ô mei immenfè de déli- 
ces, afin que \c puill'e attirer dans 
mon fcinles flots & les torrens de 
voftrc volupté / Que ie vous ayme 
ôvie diuine* ô vie de mon ame . 
afin que ie puilfc m'vnir parfaite- 
ment à vous > pour receuoir dans 
cette vnîon les influences de voftte 

s 

éternelle vie: paroilFez à mon ame> 
quand ce ne leroic qu'en forme d'e- 
clair^vous ô mon Dieu , qui eftes fa 
fouueraine deledration , (à confola- 
tion infiniment douce î qui eftcs fa 
véritable vie, 6c fa feule gloire. Que 
ie vous trouue, ôvnique objet de 
mesdefirsi ô diuin centre de nos 
cœurs ! que j'approche d'e vous ô 
amour de mon ame 1 queic vous 
embralTe , ô cclefte & immortel 
époux / ô ioye infinie qui répandez 
vos douceurs du fonds de mon ame 
iufqucs fur mes fens corporels qui 



âe fdnt ^Hguflin. ^ 
eii fonc comme les bords ! que ic: 
vouspoflede; ô béatitude éternelle 
de nos efprits & de nos corps 1 que 
ie vous voye , & que ie vous refTen- 
te au milieu de mon cœur , ô vie 
bien-heureufe t ô douceur incfrabic 
de mon ame i 

Que ie vous ayme , ô mon Sei- 
gneur, qui nous aucz deliureparla 
charité de voftre mort^de touces les 
concupifFances de la terrcj qui nous 
auez mérité laforce de les vaincrei 
qui auez laiflfë ouurir & percer vô- 
tre cœur pour nous en faire vv azi- 
le contre ie péché & contre les dé- 
mons : que ie vous ayme , ô mon 
Dieu t ô mon iecours : 6 ma force.' 
ô mon elperance fi douce > & fi 
puiflantedâs toutes mes affligions. 
Que ie vous cmbralFc^ ô bien qui 
eftesTorigine de tous le^ biens: que 
ie jou'iflc de vous^ôSouuerain bien, 
fans la jouïlïance duquel nous ne 
fçaurions eftre vcrirablcmcnt heu* 
reux : Ouurez mes oreilles intérieu- 
res par la force de voftre parole^ 

Ai) 
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afin que j'entende les oracles de vo- 
ftue fageire : quelques dures & four- 
des qu'elles foient , elles écouceronc 
voftre voix quand vous y voudrez 
craploycL* la puilTance de voftre 
Verbe, qui cft le plus perçant , & le 
plus pénétrant de tous les glaiues: 
Si. n voftre voix ordinaire ne peut 
vaincre la furdité de mon amc , fra- 
pez-là, ie vous prie, du bruit de vo- 
ftre tonnerre j parlez-luy de voftre 
voix éclatante 6c foudroyante, afin 
qu'elle s'cmeuue , & qu'elle acheue 
dcfc retirer des aflfedions , qui lujr 
reftentcncore pour ce monde qui 
eft fi méprifable & fi remply de 
miferes. loienez au bruitde voftre 

/I 

tonnerre le feu de vos éclairs , qui 
jettent tant d'effroy } blelî'ez de ce 
mefmc feu mes yeux intérieurs , 
pour les détourner des fpedacles 
de la vanité; redoublez ces éclairs 
jufques à ce qu'ils aycnt détruit 
dans mon arac toutes les images 
d€ la vanité du fiecle, iufques à ce 
qu'ils ayent tiré de mes yeux les 



larmes d'vne parfaite contrition^ 
qui effacent de mon cœur les ta- 
ches que lamour du monde y a laif- 
fecs. Mais auffi , Seigneur y quand 
vous aurez eftonné mon ame du 
bruit des éclairs , & de la terreur 
de vos jugemens ; quand vous y 
aurez écoufë la vie du vieil hom- 
iTiej rcfllifcicez cette pauure ame,&: 
la recréez de la lumière & de la 
veiie de vos beautcz inuifiblcsjfai- 
tes-là pafTer de la crainte à Tamour, 
& de la frayeur de voftrc juftice 
aux langueurs & aux deffaillance» 
de voftrc charité.. 

Vousn<5 voulez pas que les yeux 
de mon ame s'arreftêt fur les biens^. 
Se fur les beautez de la t^rre, & 
qu'ils fe rcmplilfcnt de leurs ima- 
ges ; donnés donc ySeigneur , à ces 
yeux de la lumière pour vous voir; 
remplilfez-les d'éclat de voftre fà- 
gcffc ; car eftant Ci vifs &c Ci immor- 
tels, il faut qu'ils viucnt pour vousr 
ou pour vos créatures. Vous voulez 
que nos amcs foient mortes & in- 
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defdintjitiguflwi: 7 
vous contemple ; & vneraifbn qui 
s'attache fortement à voftre vérité 
immuable , comme à Ton bien le 
plus excellent &: le plus dclicieuxi 
donnex-moy vn amour fi fagc que 
ie n'ayme rien que pour vous , que 
ie n'ayme rien autant que vous , 6c 
que ie vous ayme de toute l'eften- 
duë de mes forces. 

OVicincreée, pour la gloire de 
laquelle toutes les vies créées doi- 
uenttrauaillcr , & fe confumer : o 
vie toute puiCTante qui m'auez don- 
né Javiej &qui me la continués à 
chaque moment: ô vie de fagefîe 
qui cftes ma vie mcfine : ô vie qui 
infpirez la vie à mon ame , & qui 
faites que mon ame meurt lors 
qu'elle s'efloigne de vous : O vie 
qui relTufcitez mon ame de la mort 
du péché > & dont les influences 
me font fi ncce (laites que fans elles 
iq languis , & ie péris : © vie dont 
la prefcncc fait toute la ioye de 
mon ame , & dont l'abfencc fait 
toute fa douleur & to'ute fa trifteifc: - 

A* • • • 
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ôvie viuifiante: ô vie pleine de Jotr- 
ccur Se cl*amoar :apprencz-moy oà 
vous cftcs, & oùie vous trouucray; 
car ie fuis refoiu de manquer à moy 
mefme pour ne fubfifter qu'en vous; 
ie fuis rcfoIu de renoncer à ma vie^ 
pour viure de la voftre. Approchez 
vous donc de moy , ô vie inc ftima- 
ble de mon ame : approchez voftre 
vcriré de mon incelligence;vnifrez- 
vous à mô cœur par voftre charité^ 
& voftre vie diuine s'attachera peu 
à peuj& fe joindra à mon ame auec 
ce feu de voftre amour, & ie vi- 
uray par vous. La feule penfée de 
cette vie, dent vous nous donnez- 
Tefperance & les prémices , me fait 
languir de de/îr & d'amour > & la 
langueur en eft fî forte queie fuis 
contraint, ô beauté éternelle, de 
vous appel 1er à mon fecours, Vnif- 
lez vous donc à moy ou bien ie 
mourray dans ccttt detfaillance,dé- 
couurez moy pour vn moment la 
fplendeurde voftre face, & iefor- 
tiray de ma langncur &du tom** 



de faint AHgHftinl 5 
feeau mefme pour vous contempler 
& pourm'attacher à vous, le relTuf^ 
cite à la moindre odeur que ie fèns 
de voftre vie diuine > le moindre 
fouuenir de vos beautez infinies 
me guérit de toutes ces diuincs foi- 
bleues, le- les foufre quand ic me 
voy fî éloigné de voftre jouilTance; 

j'en reuiens quand vous vous 
montreZ3& quand vous vous faites» 
vn peu fentir àmon ame: mais en- 
finie n'en efpere vne parfaite fanté^. 
& vne pat faite fatisfadion , que- 
lors qu'elle vous verra dans le 
grand & continuel éclat de voftre- 
gloire. 

Ha> Seigneur îquaiid eft-ceqne 
iëjouiray d'vn fi grand bon-beur? 
s'il ne faut que le délirer , j en ay; vn 
delîr fi violent j qu'il m'oftc peu à 
peules forces & la vie. O moment 
heureux où ie verray mon Dieu! 
cftes vous ou proche ou éloi^^é de 
moy î Pourquoy , Seigneur ^ faites 
vous ainfi langpir ceux qui^ vous 
ayment î pourquoy leur cachez^ 

' A'V. 
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vous ainfi les beaiitez devoftie vi- 
fage î vous qui voulez cftre robjjec 
viiique de leurs amours, & de leurs 
ioyes. Pourquoy après nous auok 
rcmply par voftre grâce des defirs 
de vous voir , vous cachez-vous à- 
nos ycuxî où eftes vous, ô beauté 
il fecrcte ôc ii inuifiblcJ que ie vous 
découuve lesplayes & les dcfirs de 
mon amour Ml eft vray que vous 
les foulagcz vn peu quand vous y 
répandez le baume de vos parfums, 
& que vous me confolez de voftre 
voix : Mais ie neTçaurois eftre plei»- 
nemcnt fatisfaic que ie ne vous 
voyeface à face.. 

Pourquoy ne me faites vous pas 
cette faueurî vous médites qu'on 
ne fcauroit vous voir fans mourir: 
hé bien j Seigneur, que ie meure 
pour vous voir;&: que ie vous voyCj 
pour mourir j ie ne veux plus viure 
de cette vie qui mepriue de la vô- 
tre jieveux mourir de cette more 
qui nous vniftàvous j& puis que 
mon corps cft vn voile obicur qui 



de faint Angufhn. 
cache à mon ame vos beautezinfîi- 
nies , rompez ce voile , & que îe 
vous voye enfin, ô vérité immua-^ 
ble ! Ha fainte & agréable mort-'ou-^ 
urez donc voftre fein> afin que nioii 
ame aie la liberté d'aller à I e s v Sr 
Christ & de contempler fa gloi- 
re, le ne fçaurois plus fupporter 
la vie quimefcpare de mon Mai^ 
ftre & qui me cache Tes beautgz. 
Mais ce n*eft point des coups de l^i 
mort que ie dois attendre cette gra- 
ce^c'eftdes traits de voftre amour, 
ôdiuin Iesvs î C'eft à vousà rece- 
uoir mon efprit y ie le remets entre 
vos mains , attirez-le à vous > ô ma 
vie i 6 ma ioy e i & faites qu'en vous 
mangeant dans voftre Sacrement 
de TEuchariftie ie palle en vou^i 
quei'y viuc ; &: que i'y fois parfai- 
tement transformé.. 

O mon diuinchef où refide tou- 
te la lumière delà fagelîe, condui-r 
fez moy ; 6 lumière de mes yeux 
inteidcurs éclairez- nioy i O diuine 
haï m o n i e ado u ci Ile z- m o y ! O V e i bc^ 

A vj 



Il Les SoVth^tîfs' 
de Dieu tianrportez-moy de r05^ 
jpyesdiuinesi ô gloire infinie rauif-- 
fez-moy! O fouueraine beatitudciO 
fouueraine douceur ! entrez dans 
mon ame 3 afin qu'elle ne cherche 
point fa félicité hors de vous i àc 
qu'ayant gouftc vos douceurs , elle 
méprifc tous les délices de la terre. 

Soleil éternel illuminez mon 
ame, afin qu'elle vous connoi(îc> 
qu'elle vous contçmple, & qu'elle 
vous ayme :car (î elle n'a point d'a- 
mour pourvous, ceft qu'elle ne 
connoift point vos beautez j & el- 
le ne connoilt point vos beautez^ 
parce qu'elle cft fans intelligence 
& fans gouft devoftre fage{Ie ; & 
elle eft fans intelh'gece 5 parce qu'el- 
le ne fe cônoift pas elle-mcme> elle 
nefliit pas rcfledion fur la lumière 
de fa propre raifon y qui eft l'image 
de voftre diuinité ; elle s'énrfert bié 
pourconnoiftre les chofes vilîbleS;:, 
mais non pas pour fc confiderer 
elle-mermc^. ny voftre efience di- 
uine ,.dont:clle.eft rimas;y^;.Telic^ 



imtnc qiie vousluifez , ô diuin So^ 
Itil ! dans nos amcs : & que vous y 
répandcr la lumière de la raifon^ 
fans qu'elles s'en apperçoiuent , 
tant elles fe font corrompues ^ &c 
tant- elles font deueniies grofîîercs 
par Tamourdes corps<»Gomnie vous 
luifez dans des ames tenebreufes, 
jl ne faut pas s'eftonner fi elles ne 
vous peuuent comprendre.O fagef- 
fe fubfiftante 1 0 clTence de la véri- 
té 1 O lumiere véritable des efprits! 
qui éclairez- tous les hommes qui 
nailfenrdans le monde ^ qui y naif- 
/enr, mais qui ne i aiment pas j car 
celuy qui ayme le monde , eftant 
cnnemy de voftre fagefTe , il n'en 
peut pas cftre le temple. 

O Soleil inuifible, diffipcz^ les 
ténèbres & les obfcures vapeurs qui 
fe font éleuées du fond > & de Ta- 
byfme de mesconcupifcences dans 
mon arae ,afin que parmonintel- 
ligence ie vous puifle voir, &c c^wt 
ie vous embrafl'e par mon amour; 
on ne fçauroit vous connoilUepai- 



^•entte auffi-toft dans l'oubly , & 
Sans le mépris de foy-mefinc pou. 
îous aymcr par dcffus toutes cho 
fes ; pour s'attacher a vou & en ti- 
rer toute fa faicité :& c^eft de ce 
deffautde voftre connoiflànce que 
vient le peu d'amour que i ay pour 
vous-ll eft vray que^cet aniour eft 
foible & bien éloigné de celuy que 
ir vous dois . mais c'eftpar^^^^^^^^ 
la connoilTancc que l'ay de vouselt 
fort kgerei & comme ma connoil- 
faace le mon amour font fort mé- 
diocres, auflilaioyc queiegoufte 
dans voftreferuice elt mediocrej ■ 
elle neftn'y alfez viue, ny aifcz 
conftanteiôc mon cœur qm ne Içau- 
rôit viurefans ioye . n en reilen-- 
tant pas allez dans voftre avjiou ,i 
eftaltcz inftdelle pour en chercher 
encore dans l'amour adultaire des; 
créatures. Ceft ainfi que fe cœu 
qui vousdoit toutes le. ardeurs de. 
fcs affedions les diffipe, les pc^d 
in^lbfurcufcment daus les chofes^ 
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raines , & perilTables i c'eft ainfn 
qu'il dcuienc luy - mefme vain & 
muable comme les chofes qu'il ay- 
me : vous luy laifTez quelquefois 
goutter intérieurement voftre dou- 
ceur infinie ; mais ce cœur incon- 
ftant quitte auflî-toft cette fource 
fi pure de délices pour aller eftein- 
dre fa foif & fes defirs dans les ruiC- 
/eaux bourbeux de vos créatures. 

Ce cœur rcruply d'infirmité ne 
cherche que les chofes vifîbles , 
-voftie beauté eft toute înuifible j il 
ne s'attache qu'au temps > ôcvous 
cfles reternité mefme i il Ce plaift 
à la diiierfité & à la multiplicité des 
biens créez > & vous eftcs l'vnité 
mefme 6c Timmatabilité i il fè ré- 
pand par fes penfées & par fes affe- 
étions fur les chofes extérieures > Se 
vous luy eftes plus intérieur quil^ 
h'eft à luy - mefme : comment ce 
coeur Cl extérieur & Ci diffipépour- 
roit-il fe recueillir en vous y &c s'y 
♦ vnir pour joiiyr de vos douceurs 
ineifabies î Comment des cholis: 
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(î contraires fe pourr oient-elles ac^ 
corder enfembîe ? Donnez -nîoy 
donc. Seigneur, vne profonde in- 
telligence de voftrc ragefTe^afin que 
mon amour foit ardent ,fidclle, & 
immuable i donnez - moy cette 
fcience de vos beautez , qui rem- 
plit d'amour , afin qu'y trouuant 
route la félicite de mon cœur, ic 
n'aye plus damour ny de gouft- 
jpour les créatures,. 




CHA PITR E IL 

JHe la mifere & de la fragilité 

l'homme^ 



OMiferable qtte ie fuis - quand- 
pourray-ie,ô mon Dieu, con- 
former routes mes afFeélionsaux 
loix' éternelles de voftrefagefTe , & 
accommoder mon ame corrompue 
à la droiture de voftre juftice?Voiiê^ 
ay«ietla folitade oà vous vous^^ 
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contemplez vous - mefmc dans vo- 
iîre éternité; & j'ayme la multitude 
&Iajoye des conuerfations profa- 
nes : vous aymez le filence y & vo- 
ftre parole éternelle ne Ta iamais 
rompu î & moy j'ayme le bruit, 
& les tumultes du fiecle. Vous ^ry- 
mez la vérité > vous eu eftes vous» 
mefme l'eHence , & J'ayme la vani- 
té & l'éclat. Vous aymez la pureté:^ 
& moy les voluptez : Enfin vous 
cftes bon > &moy ie fuis mauuais; 
vous cftes faint ^ & moy ie fuis vn 
profane ; vous eftes riche , & moy 
ie fuis miferable ivous cftes jufte, 
& moy ie fuis pécheur ; vous eftes 
la lumière > & moyie fuis vn aueu- 
gVe î vous eftes la vie, & moy ic 
Ibisvn mort jvous cftes vne medc^ 
cine. Se moy icfuis vn maladejvous 
eftes la joye par eftence , &c moy 
ie fuis vn malheureux ; vous eftes 
la fouuerainc vérité , & moy ie ne 
fuis , comme tous les hommes par 
leur naiflance , que vanité. 

Qiie la difFcrence qui eft entre 
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vous> ô mon Dieu , & voftre créa- 
ture eft infinie ^ & qu elle apparen- 
ce y a-t-ii de pouuoir réconcilier & 
rendre conformes deux natures fî 
contraire > Ceft vu ouurage qui 
demande autant voftre puilfance 
fouueraine que voftre bonté; em- 
ployez Tvne 6c l'autre , Seigneur, 
pour vous glorifier dans vos ima- 
ges i ie vous en fupplie auec ref- 
pe6t , aucc humilité ', auecvn defir 
extrême de voftre gloire. Exaucez- 
raoy , mon Dieu , puis que ie fuis 
voftre créature ; mais créature qui 
tombe dans la mort & dans le 
néant fi vous ne luy imprimez les 
traits de voftre rcftemblance , fi par 
le don de voftre grâce vous ne 
commencez à luy communiquer 
voftre glorieufe immortalité- 
Ce font vos diuines mains qui 
nous ont forméjors que vous auez 
créé le monde î c'eft Thomme qui 
agafté voftre ouurage par fon pé- 
ché j ce font encore vos mains qui 
nous ont reformez i mais noftrc rc - 
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formation vous a bien plus courte 
quenoftrc formation, dans celle- 
cy vous n'auez employé que la lu- 
mière & la puiflance de vos doigts, 
ce qui fans doute ne.vous apas efté 
penibJe^ puis qu'elles vous font 
natuallje , & fi glorieufe ; mais 
dans celle-là vos mains ont efté 
enfanglantëes du fang de leurs pro- 
pres playes ; vous nous auez guéris 
par vos blelliires , & par voftre 
mort. Souuenez - vous donc , Sei- 
gneur , du prix de noftre rcdem- 
ptionifouuenez-vous de vos pUyesp 
de voflre Sang, de voftre Corps qui 
a efté attaché & immolé fur la 
Croix. Vfezdc tous ces inftrumens 
dis voftre paffiô & de voftre amour 
pour medcliurer de mes péchez 
de mes mifcres ;.pour me rendre 
voftre juftice & voftre diuine re(- 
femblance. Vous auez écrit &fi- 
gné de voftre propre Sang fur voftre 
Corps crucifié , la promeiîc de no- 
ftre renouucllcment de noftre fa- 
lut} vous en auez encore voulu laif- 



iô Les Solilo^tfês 

fer les caradercs imprimez far vo-^ 
ftre Corps rcirufcité : vous en aucr 
emporté dans le Ciel les marques, 
en y confcruant les cicatrices de vos 
playes, Confidercz , Seigneur ^ ces 
caractères fi amoureux, & fi glo- 
rieux de vos promelfes , & ijA fai*; 
tes donc à voftre image 6c à voftre- 
refièmblance. le fiiis vn vafe de vo- 
ftre création , qui c'eft brifé en vne 
infinité de pièces par fa fragilité, 6c 
des rencontres malheureu(ès , ie 
vous en prcfence les morceaux &c 
le débris : rejoignez-les , par le ci- 
ment de voftre Sang : rcndez-luy 
première forme , & fon premier 
éclat , par la forme, ôc par la beau- 
té que vous auez voulu perdre pour 
nous fur la Croix.. 

Pardonnez-moy, mon Dieu, fi da 
milieu de ma corruption jofe pouf- 
fer vers voftre Trône , fi pur & fi 
iaint, cette voix fi importune & ii 
fuppliante;qui fuis- je pour ofcrpar* 
1er à vn Maiftrc fi redoutable , Ôc à 
fi haute Ma] eftc ? Pardonnez, 
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Seigneur , à mon infolence : c'eft Ja 
douleur cxtrêmc3& la honte du mal 
que ie fens de mes péchez , qui me 
force de crier vers vous & d'inuo- 
quer voftrc mifericorde , & voftrc 
puilfance. C'ell; vn malade qui cric 
après Ton Médecin: c'eft vn aueugle 
qui defire & qui rappelle fa lumiè- 
re : c'cft vn mort qui foûpire après 
fa vie: & vous eftes >ô diuin Iesvs, 
ce Médecin, cette lumière , & cette 
vie. Permettez-moy donc de vous 
dired*vnc voix puiffante , auec céc 
aueugle de voftrc Euangile^ayez pi- 
tié de moy. Fils de Dauid: arreftez- 
vous 5 ô fource de mifericorde > & 
gueri(Ièz-moy de mô aueuglement: 
arreftez - vous , ô lumière qui ne 
faites que pafler dans cette région 
de ténèbres ! comme vous eftes 
immuable dans vous-mefme ; ar- 
reliez - vous & éclairez mes yeux 
afin qu'ils voyent dans ce rayon que 
vous y répandez, quelque éclat de 
cette lumiere,& de cette beauté in- 
finie que vous découurez dans le 
Ciel à vos éleus. 
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O vie tou/îours viuante reirufci- 
tcz ce more qui s'ccoiile déjà dans 
fa propre corruption , & dans Ton 
ncanc. Maisic ne Içaurois plus fou- 
frir que ce mort vous enuoye,& Tes 
exhalaifons infâmes, & Tes paroles; 
ic ne fuis quVne charogne très- 
puante, qu'vne chair propre à nour • 
rir des vers , ou des flammes; quVn 
valetres-fale 5 &: tout empoifonné; 
comment pourrois-ie vous parler, 
ô mon Dieu , vous qui eftes la vie, 
& la fainteté mefmeî Pardonnez- 
moy {\ i'ay ofé éleucrma voix vers 
vous, ic la rctiendray par rcfpedb 
dans moy'm7^^me, & ic me diray 
à moy-mefme toutes mes miferes^ 

Qni es-tiidonc, ô homme mife- 
î ru es Tenfant d'vne feiiîmeâ 
tues petridelabouë de îowÇiiwa^ 
&pcuc-cftre le fruit de fon impure- 
té ; ta vie eft forç courte , tes mi- 
fercs font ties-grandes , ta vanité 
eft ridicule j tu es femblable aux 
beftes par les concupiftanccs de ta 
chair. Ques-tu encore ? tu es vn 



de faint ^uguftin. 2^ 
[ufci- aby/nie ténébreux digiiorance 6c 
dans de vices-, tu es vne terre brûlée & 
sfon fterile, vn enfant de la colère de 
foQ. Dieu , vn vafe propre à des vfagcs 
^;[es de honte & d'ignominie: ta naillan^ 
lies; ce cft fale^ca vie miferable, ta mort 
ces. remplie de frayeurs 3 tu n'es qu'vu 
uf. fumier déguifé & figuré en hom- 
Vji me 3 tu cache fous vne peau vn peu 
délicate &: colorée , des ordures 
.j.^ horribles & infuportablcs : tu es vn 
aueugle pour les véritables &c di- 
^. ttincs lumières i tu es panure s tu es 
^ nud ^ tu es dépouillé des richelTes 
j. & des ornemens de la grâce , Ôc tu 
f es dans vne infinité de necciïîtés, 
qui font aufïî dures que honteufes. 

Tes iours s'éuanoliilfcnt comme 
Tombre : ta vie cft miferable ôc 
morcelle 5 elle a de mefme que la 
fleur quelque forte de beauté dans 
fa ieuncfle, mais elle fe fleftrit & fe 
feche auffi-toft comme ^IJe. C'eft 
vne vie fragile & perilTablc, vne vie 
d'autant plus proche de la fin, qu'el- 
le eft plus proche de fa perfection 
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& de (a gloire : c'eft vne vie trom- 
peufe, vne vie dcfantofmes & d'il- 
lufîons>vne vie qui n*a rien ce fem- 
ble de véritable hc de fiibliflant que 
fa miferejvne vie remplie des périls 
de la more, foit qu'elle foit tempo-» 
relie , foit qu'elle foir eternellei vne 
vie fujette à tant de vicifïitudes,vne 
vie ou tantoft ie fuis joyeux & con- 
tant , & tantoft trifte & abbatu: ou 
tantoft ie fuis fain & vigoureux , & 
tantoft foibic & languifTant i oii 
tantoft ie parois immortel, & tan- 
toft ie fuis mourant : auiourd'huy 
heureux & demain miferable. A 
peine ma vie eft-elle vne heure dâs 
vn mefme eftat, tant elle cft incon- 
ftante & agitée , elle eft tourmen-^ 
tée d'vn cofté de la crainte de Taue- 
nir, & dVn autre affligée des tra- 
uaux de la faim &de la foif, des in- 
commoditez du froid & de la cha- 
leur , de la douleur des maladies 
& de fes remèdes , & puis elle eft 
fuiuiedela mort, qui vient enfin 
combler tous nos maux par fa fur- 
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Tom* ^^^^^ par fes frayeur^-. 

Cette more à -mille indaftnés de 
feni- ii^^yiiié d'ambiifches contre 

uoftre vie , elle confume Tvne dans 
les flammes de la fièvre } elle en 
)0. opprime l'autre dans les douleurs; 
clJe efteint celle-cy par la foifou 
^ar la faim > elle écoufe celle-là 
fous les eaiiesjelle eftrangle les vns, 
^ cJie brûle les autres ; elle expofe 
ceux-cy à la cruauté des beftes it-^ 
locQS y elle tue' ceux-là par le fer ou 
par le poifon -, elle fur prend prefque 
rous les hommes, ôc leur fait pref- 
que autant de douleur par Tiiorreur 
des fantofmes qu'elle leur impri- 
me dans Tefprit , que par le fer dont 
elle les tuë. Quelle plus grande mi- 
fcrc qu'eftant obligez de alfcurez 
de mourir, Theurede noftre more 
nous fbittoutesfois inconnue & in- 
certaine i ôc qu'elle arriue fouuenc 
dans vn temps où la vie nous eft la 
plus douce yôc on clic nous eft: plus 
nece/îaire pour jouïr du fruit de 
nos trauaux de nos cfperances 

B 
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O infinie ôc cpouaentable mi{è- 
de la vie humaine où ieme trou- 
ue!ic ne tremble pas,ce me fcmblc, 
alFez de la ciainte des maux donc 
tu me menace , «Se dont tu m'enui- 
ronne : O calamitsz donc ie foufrc 
de'ja vne partie, & dont j'attends 
dans le progrez & le déclin de mes' 
iours le déluge vniucrlel! ie ne peu- 
fe ptoinc à tes orages aaec allez de 
fagcir^ ôc de douleur , ic m'amufc^ 
aux légères confolations qui inter- 
rompent ton cœur , & ie ne me 
fortifie point contre ces monta- 
gnes de flots que tu éleue &c que tu 
poulFc contre moy. 
^ Mais > Seigneur , que me feruenc 
toutes ces plaintes & toutes ces ex- 
clamations î Que me feruent ces 
paioles que ie m'adrelfe à moy- mef- 
me 3 & ces reponfes que ie me fais, 
ce font des voix perdues , de des- 
foupiis fuperflus, fi vous ne me per- 
mettez > enfin, de vous les adrclfer; 
8c vous ne me faites la giace de 
les vouloir ccoucer. Employez 
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donc, ô Médecin colic puifTanc 5c: 
tout charitable, emphoyez toutes 
ces mifercs à fauuer mon ame \ la- 
jez la dans toutes ces eaux de le tii- 
bulation ; faites vn bain de ces lar- 
ncs pour la purifier des pcchez 
ju'ellea comis contre voftre Maje, 
îci afin qu'eftant pure,nctte & clai- 
re comme vne glace , elle pullfe re- 
reiioir voftre imagc,& entrer dans 
ia participation de voftre (ageflc, 
le voftre jurtice^Sc de voftre gloire» 
c nauray point de fcrupule ny de 
lonte de vous dire mes mifcres, 
le vous confe/fer mes bafTcflès , ôc 
nés vices , puis que c'eft ionique 
noyen d'en guérir, de vn moyen 
[ue vous nous commandez Ç\ ex- 
îrelfement & fi fortement. Sccou- 
cz-moy donc , 6 celefte Médecin, 
Lpres vous auoirexpofé mes playesj 
ipres vous auoic déclaré toutes 
Ties infîrmitcz. Secourcz-moy , ô 
na force , par qui feule ie me puis 
eieuer. Aydcz moy , ô Vertu infi- 
lic i qui me pouuez feule foûtenir. 

B ij 
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yenczà raoy > ô Lumieye qui pou-^' 
uez feule me guérir de mou aueu- 
glement intérieur : reluîfcz vn mo-- 
ment â mes yeux , afin queic pren- 
ne dans la veiic de voftre beauté 
quelque confolation & quelques 
forces > contre tous les maux & 
contre toutes les tentations de la 
vieprefente. Queie voye par mon 
intèiligence quelque fplendeur dû 
voftre vérité éternelle > ô mon Sei- 
gneur &mon Dieu ! afin que ie re-» 
iifte à toutes les mifcres de cette 
vie y &c aux troubles de la mort, par 
fôfpcrance de vous pouuoir pt>iîe-j 
dcr vn^ iour dans reternité^ 
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CHAPITRE III. 
Dff la, lumière aàmirahlé de Diéu, 

3 Lumière /pirituelle , Lumietô 
deveiité& de fagefTe ! Luraie- 
î que voyoic l'aueuglc Tobiclots^ 
u ayant les yeux fermez & éteints, 
conduifoit Ton fils par Ihs inftru-. 
dons dans la voye de la juftice & 
e la vie éternelle i pendant mtfme: 
ue fon fils eftoit fon guide > foti 
?il corporel, &le flambeau cjui; 
rlatoir tous ces pas! O Lumière 
iielle^tuelle que voyoit Ifaac en 
m efprit , quand fcs yeux eftans 
bfcurcis ôc mourans., il predifoir 
fon fils tout ce qui luy deuoit ar- 
uer ! O Lumière, dis-je, inuifible, 
qui les abyfmes les plus obfcures 
: les plus profonds du cœur de 
homme font tres-vifiblesi Lumie- 
rqui cclairoit Tame du Patriarche 
icob,quand il annonçoit à Ces eu- 
ms les maux & les biens qui Icuc 

B iij. 
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dcuoicnr arriaeilO Lumière pleine 
d'amour > luilez fur rabylmc cene* 
breux de mon ame , &c chaircz-ea 
la aaic ôc louce i'oblcurité. Dilîi- 
pez 5 ô Vérité toute puillante, ces 
Tapeurs noires & cpaifles qui lor- 
cent de mes concupifcences , & qui 
cachent a mon ame voftre liimicrc 
Euangeliqiie ^ & la pureté de la 
Morale qui y éclate. 

O Verbe diuinparquî toutes les 
chofes créées ont efté faites ^ & 
fans qui rien n'a efté fait l O Verbe 
qui cftes deuant toutes les créatures 
par voftre éternité > & deuant qui 
rien n*apû eftrel O Verbe Créa- 
teur &conreruateur de toutes cho^ 
fes> fans qui tout ce qui eft n'eft 
rien I O Verbe qui eftes la première 
& la continuelle vie de toutes vos 
créatures! O Verbe qui comman- 
dâtes à la lumière au commence- 
ment du monde, de fortir de Ton 
néant & de paroiftre > & elle vous 
obéît 3 ie vous fupplie de dire pa- 
xcillcment à la lumière de voftre 
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àgcffc , qu'elle luife dans mon 
me, & qu'elle s*y attache, com- 
ne les citoilles font attachées au 
'irmament , afin que ie vous con- 
ioilfe,& que ie vous voye, ô fc- 
kité de mes yeux intcrieurs • Caï 
[u'cft^ce que refpnt qui ne recher- 
he point voftre connoiflance, 
quelque éclat qu'il pui^Tc auoir » 
ion que ténèbres ? Qu'cft-ce que 
a fagefle du monde , qui raifonne 
>our Tes inrerefts > & non pas pour 
es inierefts de voftre gloire , finon 
m flambeau qui s'éteint , ou vne 
innée qui s euanouïc ? Qu'cft-cc 
HIC refpric ou la fcicnce de l'hom- 
ne abandonné à luy-mefme, qu'cr- 
èur , que vanité , qu'imprudence, 
ïu'ignorance , qu'égarement, qu'a- 
teuglement , &: que des ténèbres^ 
îc niorc. 
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CHAPITRE I V. 
De lÀ mifere de vvftre nature^ 

I; Left vray> Seignôur^que la more 
•fc trouue où la lumicre de voftie 
iagelîe ne fe rencontre point : &c 
& que eft la mort^là eft le néant? 
car la more fpirîcuelle feparanc nos 
araes de vous, ô mon Dieu> qui 
elles leur vie & leur fouueraine 
béatitude, elle les fait tendre vers 
le néant 3 c'eftàdirc vers des biens 
qui font tout à fait au deflbus d'el- 
les ^ qui les alfoiblilîent r qui les 
fouillent, & qui detruifent en el- 
les Teftre Ci eminent, & fi diuin 
de voftre grâce. C'efl: auec juflice 
que nous tombons ainfi dans le 
neant^ comme les eaux s'abyfment 
dans i'Occan , puis que nous tom- 
bons auec tant de facilite dans le 
pechc, qui eft le véritable néant des 
ames raifonnables. line faut point 
chercher d'autre fource de ce néant 
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[\ie lame mefine. Vous n'eftes qûc 
e créateur des eftres,ô Veibe eter- 
c\ y & non point du néant ôc de la 
efFaillance. Ceft l'homme qui eft 
auteur de ces aneantilîemens fpi- 
ituels par fes ténèbres 5 ôc par les • 
ifîrmitcz. - 

O diuin Verbe , par qui toutes 
hofes ont efté faites , & qui n*auez 
oint fait ces néants, ienem'cfton- 
e plus fi j'ay efté fi longtemps mi- 
^rable, eu demeurant dans mon* 
mour propre > Se dans Tamour des 
icns inférieurs. Comment eus-je 
û efi:ic licurcux dans Je Jieant ? le ' 
e m'eflonne plus fi j'ay efté fi iong- 
?mps aueugle cftant feparé^le vous - 

Lumière immeivfe de fagelTc-' fi i 
i mort éternelle m*a fait fi longn. 
nnps tant>de blefiures & de mala- 
ies , -eftant defiiny d'auec vous , ô 
)urce dù falut & de la vie r Que 
ouuais- je eftre qu'vn fol , qu'vn • 
^aré y qu'vn nvilerable , pendant 
ae j'cftois éloigné de vous, avoye- 
toiqae^ à-^ véritable vie t o viç^^ 

A y» 
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bicn-heureufe de Ja vérité ^ ô vérité 
iiiimuabIcîQuepouuois-je attendre 
de vofu:e abandonnement ^ que la^ 
dcfaillance , que le néant ^ ô Verbe 
qui eftes Torigine de tous les eftres^ 
mais qui ne le pouucz eftrc du 
néant? 

O "Ç^erbe î o' mon Seieneur & 
mon Dieu .'ie reconnois auec vne* 
foy pleine d'ardeur &: de joye > que: 
vous eftes le Créateur & le So- 
leil de toutes les lumieres>que vousv 
eiles la voye comme Verbe incar- 
né ; que vous eftes la^ vérité com-- 
me. Ve^rbe ; que vous eftes Ja vie 
bien-heureufe par les riclieflcs in- 
finies de voftre diuine eiïènce. le 
confeiFe que vous eftes vne lumière: 
fans ténèbres ,.vn Soleil fans tache,, 
vnc voye fans détour , vne vérité' 
fans erréur> vne vie fans, deffaur,. 
vne félicité fans fin & fans^ limites: 
O luraicVcy ô voye, ô vérité, ô vie ! 
nous fçauons & par voftre reuela- 
rion & par nos propres expériences,^ 
^anps. ames eftant. vne. fois Jc^at.. 
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:es de VOLTS parle péché, nç font 
[us que ténèbres , qu'erreur , que 
mité 5 que mifere & que morr. 
ycz donc pitié d'elles , Seigneur, 
ites-leur mifericorde > employez 
'tte parole toute puilTantc auec 
quelle vous creaftes le Soleil ôc 
)urcs les Eftoiles; dites à la lumic- 
; de la fagelfe qu'elle éclaire mon 
me, afin que ie voyc voftrc lumie- 
; infinie , & que j'aye aucrfion des 
înebres éternelles i afin que j'en- 
:e dans voftrc voye & que j'éuite 
PS égaremens afin que ie décou- 
re les fplciideurs fi éclatantes de 
oftre vérité y & que les vanitcz de 
ette vie ne me puilîenr plus ébloiiir; 
fin que ie difcerne la vie véritable 
c mon ame , ôc que ie renonce à 
elles qui la trompent 6c qui luy 
ionnenc la mort, 
llluminez-moy , ô ma véritable 
•umiere qui me ferez toujours ado*- 
able î O mon Seigneur, qui ferez- 
oufioiiry Tobjcc de mes loiianges'j^ 
16- de mes acclamations / O mon^ 

vji 
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Dieu / O mon pere:> ie veux vous^ 
feruir pau mes rerpeds & par mes-: 
affcdions dans toute reternité 1 O 
mon Efpoux > à qui ie conferue 
tout mon efprit &: tout mon cœur! 
Illuminez^ dis-ic , wt aucuglc qui- 
eftdans la région des ténèbres, 
dans les ombres de la mort : pouf- 
fez- moy dans la. voye du falut , 6i 
conduiiez-y mes pas ^ afin que j'ar- 
riue auec vne ioye humble & recon-r 
nollfante^dans le temple admirable- 
de voftre diuinitc. le confelTe , Sei- 
gneur , que ie n'ay de moy-mcfmc 
aucune, adrcife > ny aucune force 
pour meictter daus cette voyc di* 
uine i^que ie fuis tout àfait indignô 
d-e la gloire elle conduit; & qu'il, 
n'y a que vqus qui m'y puifEez en- 
gager par les charmes de^ vo/lre^ 
grâce. Cette confefïîon que vous^ 
operez.dans mon co&urs^ auec- 
m o n c œu r^me me n e i nfe n fî b le m en t - 
kvous^qjjî cfles cette véritable voye- 
qni conduit; à. la^Terité;, & à la vifi^ 
cternjçilemeiU-bien-KeureuIer. ^ 
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U <^ue ceji qne tomber dans le neantl 

I'E vous confelTeray , mon diiiin 
iPerCj ie vous confelTeray ma mi- 
sre , ô Roy du Ciel & de la terre; 
,6n que ie puifle fléchir , & me ren- 
Ire propice voftreniifericorde. le- 
bis fcnliblement tombé-par le pe- 
;hé dans le néant j les délices du - 
Kché m'ont enyurc 3 & m'ont ofte 
.a velie le jugement des maux 
jtqi Jedcuoienc îuiure j ic ne fon^ 
jcois nullement à m'vnir à A'oftre 
^«rité immuable 5 .pour eftre verif* 
Abkmenc heureux. Mes péchez 
"ai foie nt de grandes playes à mon-v 
ime j & parce qu elle n'eftoit pas ^ 
pî.nic à vous qui eftes fa plus noble 
^ellen'en reflentoit pas la dou- 
leur y ils me rcduifoient au neantj ' 
parce qu'ils me Teparoient de vous^ - 
&diuin Verbe >.qui e/bes la fource^ 
vmqye de toux i'eftre des crcatuççSà' 
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&/qui n'eftcs nullement rAuteur du' 
neant^Auffifuis-je deuenu vn neant^ 
non feulement fans voftre fecours> 
mais en me feparant de vous. 

Dieu a produit p^r fon Verbe tou- 
tes les créatUres^Ôc il les a créées & a 
vû qu'elles eftoient toutes tres-bon- 
nés : mais pourquoy les a-r-ii trou- 
liées bonnes î parce qu'il les auôit 
réduites par la fagcflè de fon Ver- 
e. Tour ce qui n'eil donc pas bon, 
ne tire point fa fource du Verbe de 
Dieu ; car rien n'eft bon que par la 
communication de la fouueraine 
bonté : or le mal du pcchë fe trou- 
iie où cette fouueraine bonté, où^ 
ce diuin Verbe n'eft pas ; il s'enfuie 
dbnc que le péché n'eft pas vn eftrc 
réel ,mais vn^neant,ou plutoft vne* 
priuation de la lumière &: delà vie* 
de la fagelfe diuînei comme Taucu- 
gicment n'eft qu'vne priuation^ de 
Jal umicre corporelle. 

Le mal du péché n'efl: donc rieiiy 
p'uis qu'il eft fa?c fans la puiirance 

l\\ Verbe-' de Dieu par q.ui coiue^ 
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îiofes font faites j & fans qui rien 
le /c fait : & Tame qui fait ce mal 
'c/l mauuaife , que parce qu'elle 
: (epare , & fc priue (ie ce bien fou- 
erain , qui eft le Createut'de tous- 
'S eftres , & de tous les biens. Di^ 
>ns encore que le péché n'cftanc 
eu j & n'eftant qu'vn mai , Dieu 
'en peut eftre l'Auteur ; puis qu'il 
'eft Auteur que de l'eftre , & de la- 
once. Le pechc n'eft qu'vn rien,- 
arce que c'eft vne priuation du di- 
in eftre delà grâce ; le péché eft 
n mal & le plus grand de tous les 
iaux , parce qu'il priue l'ame du 
lus grand de tous les biens la' 
.:)are de Dieu, qui eft la bonté par 
îencc. 

Si vous me demandez quel mal 
amc foufre quand elle fe fepare 
Li Verbe de Dieu > aprenez du Ver- 
e etèrnelj qu'il elt la voyc , la ve- 
té, & la vie. Eftre Icparé du Ver-- 
e de Dieu 3 c'éft donc eftre fepàrc 
e la voye ^dc la-verité, & de-la vie,* 
^t quel jglus grand mal p^eutfoufrir* 
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l'amè d'vn homme qui eft baiini dè 
fa parrie , que d'cftre fcparée de la 
vpxe qui la deuoit deliurer de fou 
exil > 6c la rendre au Giel qui eft le 
lieu de fan origine?Quel plus grand' 
malà l'ame qui eft vn œil fpincucl 
qpi a efté créé pour contempler- 
Dieu» que d'eftre feparée de la lu- 
mière de la vérité , qui luy en peut 
feule découurirrelïènce &lesbeau- 
tez ? Quel plus grand mal à l'ame 
que d'eftre leparée de fa véritable 
vie 5 & dé fon éternelle félicité \ Le 
corp? fe corrompt , & s'aneantic 
eftant feparé de l'ame j & l'ame ne 
fè corrpmpera-t-cUe pas , & ne s'a- 
néantira- 1- elle pas eftant fèparéede 
fon Dieu? & quel plus grand mal 
pÊuuent foufrir le corps 5^ Tamc 
que le mal de cette corruptionsSc de 
cet aneantiftcment ? Ce néant de- 
l'amè n'eft pas vn ouurage du Ver- 
fa^ de Dieu i mais vne deffaillance 
de fa créature j qui - tend toujours ^ 
d'elle- mermc vers fon pjcmier 



0 mon amt: quand tu t'ccarte de 
voye du bien, tu te fcparc du: 
rrbe qui eft le Prince de tout le 
en .• tu retombe dans ton néant 
ffî-toft que tu t'cloignc du Verbe 
jin , qui t'en a tiré par fa bon-" 
, ôc par fa puiflancc. Quelles 
ices vous rendray-je > ô mon 
igneur * de ra'auoir découuert 
r voftre lumière > rabyfme des 
ières & du néant ou le péché mè' 
scipitoit ? de m'auoir fait con^ 
âftre que mon amour propre 
oit ma morti& que voftre amour 
ma vie. Ha - ie voy bien main- 
lant , qu'autant de fois queie m© 
is feparé de vous par le péché , au- 
it de foi« ie me fuis donné la- 
Drt , & fuis tombé dans le neantz 
voy quelle a efté ma malice lotS' 
e ie vous ay oublié , ô fource de 
ut bien I 

O injuftice , 6 mifere y ô néant 
e ne vous connoifTois-je \ mais 
>uuois-jc connoiftrc ? pouuois-ie 
:ir daiis le néant î fi ie vous euftè 
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connu > mon amc eût eu quelq»ie 
cftre > & Cl elle eue eu quelque eftre> 
de grâce, elle neuftpas eftc tout 
à fait dans le ncaiu , 6i elle eftoit 
toutefois dans cet eftat miferable^ 
parce qu'elle s'eftoit priuée de la 
iumiere de vodrefageHc, &dcs fua< 
uitez de voftre grâce* 

Moname n*eftoitplus quVn ima- 
ge de ce qu'elle deuoit eftrc ; elle 
n'cftoit plus quVne Idole î les Ido- 
les ont des yeux , des oreilles, vn 
nez , des pieds 6c des mains j elles 
ont tous les traits & toute la figure 
des hommes fans en auoir ia vie, 
ny Tvfage.Mon ame de mefmeauoic 
toute la forme extérieure & la ref- 
femblance des ames viuantes de 
Dieu ; elle auoit fon intelligence, 
mais elle ne vous contemploit pas; 
elle auoit fon amour , mais elle ne 
vous en confacroit pasTardeur j el- 
le auoit fa mémoire , mais elle 
eftoit ftupide pour vous ; elle auoit 
fon odorat , & fon gouft , mais 

elle ne vous les appliquoic pasicile 
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iioir fcs mains & îès pieds , mais 
lie ne les employoit pas à vous 
ouaer, ny à marcher vers voiis;cl- 
; eftoïc toute de feu & de vie pour 
s biens inférieurs periffables; 
: pour vous , 6 fource infinie de 
)uî: bien, elle cftoit aulïiinfenn- 
le a & auffi inanimée tjue les Ido*- 
;s > £c les Dieux des Payens, 

CHAPITRE VL 
J)$ l'eftat de famé dans le pechè, 

L yT O N ame, ô dg^ffe incompa- 

^/f^rable ^eftant feparée de vous 
ar Ces péchez , n*cftoic plus rien; 
eftoit vn aueugle qui ne pouuoit 
ifcerner les ténèbres d'auec la Iu-« 
lierc , & Terreur d'auec la vérité; 
[le eftoit fourde , 6c ne pouuoit 
ntendre de vous les paroles de la 
ie éternelle ; elle eftoit II inCcnû^ 
le qu'elle receuoit comme vn plai- 
tr, les playes fî douloureufès , ôc d 
Lmeftes du péché, Lçs vices luy fai- 
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toient de gxandes blcfTores , & elle? 
n'en gemiflbk point ; toutes les. 
paflions l'agitoicnt & Tempor- 
toient auec violence > fans qu'elle 
leur refiftafti elleeftoic leur joiiec 
& leur cfcla^ie , fans en auoir de la- 
honte ny du rclTentimenticar cilant 
des-vnie d'auec vous , ô diuin Ver- 
be j elle n'auoit plus d'eftre diuiQ'. 

jiy de vieipiiituelle. 

Dans cet eftat de mort Tes enne- 
mis inuiâbles l'ont bleifee, ils l'ont 
dépouillée , ils l'ont déshonorée» 
lis l'ont corrompue > ils luy ont fait 
mille playes mortelles , afin que 
iâ^morc fuft fcmblable à leur mort, 
afin que fa mort fuft immortelle> 
afin qu'elle puftrefifter plus forte- 
ment à la puilfance de voftrc mife- 
ricorde, & à la grâce de fa Refur- 
rc(5tion. Mais, ô vie toute puiflan- 
te 1 O vertu infinie , ô mon Dieu! 
vous eftes plus mifèricordieux que 
Aes ennemis ne font méchans. 
Vous cftes plus puiflant, que ie ne 
fuis miferable. Vous cftes infini- 
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cnc plus viuaut, plus agiiranc 
le ie ne fuis mort & corromou; 

1 

ez pitié de moy,& vfez de v-oftre 
>nté & de voftre pouuoir , pour 
ndre voftre vie^diuine à mon amc 

(Ctoy, Seigiicuraque vous la pou- 
;z rcfl'ufcicer par l'efficace de vo- 
:e grâce; j*ay yn amoui:ôc vu de- 
: extrême de voftre vie j ie refper. 

de voftre clémence & de voftre 
larité. Vous ne paroiftrez pas fi- 
ft que mes ennemis ne prennent 

fuite •, ils n'pî>t eu l'audace de 
'approcher & de me faire tanç 
outrages^ que parce qu'ils m'onç 
ibué ieul iàns vous. Ils appre- 
:ndoicnt mes forces quand elles 
toicnt^foûtcnuçs des voftres; mai? 
s voyant feules , ils les on: jufte- 
ent méptifëesj ils les ont vain^ 
les > & ont mis mon ame dans 
îftat mifcrable ovi elle eft, Ils l'ont 
fpouillée de tous les ornemens de 

vertu, dont vous Tauiez eml^el- 
e par la grâce de vos Sacrcmens; 
s l'ont foulée aux pieds pour U 
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défîs^irer,6(: la noircirdans le bout* 
bier des vices, ils ont rempli de tou- 
tes les ©rduues du péché fou fan- 
dfciiaire où vous habitez ; ils in oat 
tiailné par les liens de Tamour , de 
vice en autre vice , ils m'ont en- 
chaifné, ils m'onr engagé dans tou- 
te la feruiçude du péché, ils m'ont 
tcllemcnc enchante par les charmes 
empoifonnez de la volupté > que ie 
me fuis glorifié de cetce captiuité 
honteufe , & qu'au lieu d en auoir 
de rhorreur > ie Tay chérie , ie ïzy 
eftimée douce ôc heurcufe > & en ay 
conferué , comme vne chofe tres- 
precieufe , les liens qui me trflf- 
noient dans les enfers, comme la 
vidime des Démons. 

O Verbe diuin qui auez créé tout 
ce qui eft dans le Ciel , fur la rerrc> 
&danslcsaby(mes de la mer,& qui 
le conferuez à tous momens par 
voftre force & par voftre prouiden- 
ce I O Verbe éternel , j'ay foufferc 
toutes ces indignitez , tous ces fers, 

toutes CCS mores, parce que icme 
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is fcparé de vous , en qui ic ne 
connoiffois pas , & n'aimois pas 
icoiç art'ezmavie, mon Dieu ^ 
on louuerain bien i Vous com- 
encez , Seigneur d'auoir pitié de 
oy 5 vous faire luire dans mon 
le ren^iîe de tencbres vn rayon 

voftrc mifericorde > de voflre 
auté , & de voftre fagcife. Ha, 
pperçois maintenant dans Ja Ju- 
ierc de cette grâce les démons qui 
e veulent perdre , & des ami-s que 
y dans le monde c[ui m'entraif* 
rnr auec eux dans les enfers ! le 
>y mes chaifiies, ma /êruirude, 
es playes , ma difformité , mz 
idité 5 mon néant & mes miferes, 
voy que c'eft là où fe termmera- 
our & la félicité du monde.Ncft- 
pas encore temps , Seigneur , d'é- 
5 deliurc de tant de miferes, d'é- 
e reflufcité , & de vous choilîr 
)ur Tobjc: de mon éternel amour, 

de ma béatitude ? Il cft encore 
mps , puifque vous redonnez la 
miere à cet aueugle , puifque 
)us vifitez ce malade ^ puifque 
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vous remuez ôc que vous relouez 
pe roorc, puifquevous luy rendez 
déjà la parole & les dcfirs. Ha ! di- 
uin Verbe , ach,euez ma refurre- 
^tion , foufifrez que j'encre dans 
vne vnion plus eftroite auec vous, 
afin qucie reçoiue les impreflîons 
de voftrc fagclFe & de voft're vertu, 
qui gueriflent mes concupifcences 
$c qui me remeîcenc en polïèfîîon 
de voftre vie diuine & bien-heu- 
jreufe i 

CHAPITRE VII. 

U àmrfitè des biens-faits de Dieù 

entiers nom, 

OStupide & barbare qucie fuis> 
d'eftre tout compofé , tout pé- 
nétré , &;tout enuironné de vos 
biens -faits ,ô mon Dieu, & de ne 
les pouuoir reconnoiftre , ny par 
mes afFedions , ny par mes loiian- 
ges i Excitez-moy , mon Dieu , ani* 
niez-moy à ces dcaoirs /î juftes, ap?{ 

prenez-» 
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:s deuoirs fi juftes , apprenez-mo/ 
ombiçn ie vous dois aimer > fî on 
eut mefurer & borner l'amour qui 
ï deu à vne beauté infinie. Enfei- 
nez * moy combien ie vous dois 
encens > combien ie vous dois 
; loiianges. Il ne faut pas que vo- 
re voix ibit moindre que celle du 
jnnerre pour pénétrer & inftruire 
ne ame dure comme ia mienne , 6c 
our l'obliger de penfer auec re- 
DnnoifTance à toutes les grace^ 
u elle a receues de vous. Echaufez 
ion cœur & il vous louera, ilce- 
îbrera ia gloitç de vos beaurez ÔC 
e vos magnificences. 
Vous m'auez donné Teftre lors 
ne i'cftois dans le néant > Ôc dans 
n néant éternel. Vous m'auezillu- 
linédevoftre grâce, lorsque j'c- 
ois dans les tencbres de mon 
rnorance ôc de mes> vices. Vous 
l'aucz relTufcité par les larmes ÔC 
îs feux^de la contrition , lois que 
î pechc m'auoit réduit dans la 
lott & dans lacprrupcion. Vous 
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auez nourry de vos biens, & mon 
ame & mon corps^depuis qu'ils ont 
receu la vie de vous. Vous auez en- 
xore à prefent tant de foin de ce 
ver de terre > fi faly de fes péchez &c 
(\ indigne de vollre amoureufe pro- 
vidence. Ouurez mon cœur, o Clef 
de Dauid , qui auez vn empire fou- 
uerain fur les cœurs , & qui les ou- 
vrez quand vous voulez ; ouurez 
inon cœur par le rayon de voftre 
fagelFe, afin qu'il confidere tout ce 
ique vous auez fait , &: tout ce que 
\ous auez fouffert pour l'obliger , 
pourTaîmer, pour le fauuer de la 
damnation éternelle. Ouurez la 
bouche de mon cœur , afin que par 
ia voix il éleue jufques au Ciel vos 
bontez &c vos milericordes infi- 
nies, & que par fes loiiangcs il les 
répande par toute la terre. 

O mon Seigneur & mon Dieu ^ 
que voftre puillance & voftre bon* 
te font éclatantes dans tout TVni^ 
iiers , qu'elles font dignes d'admi- 
ration de de gloire ! Nous ne fçau- 
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rions aflez nous eftonner de l'a- 
mouc aiiec lequel vous auez fait 
pour l'homme tous ces grands S>ç 
vnerueilleuxouurages, & de la cha- 
rité inconceuable auec laquellé 
vous vous eftes vous-meftue donné 
& vni à l'homme. Ces grands excez 
de voftre amour nous tranfportent, 
<U nous n'auons que des extafes ôc 
des exclamations pour vous expri- 
mer les fentimcns qu'ils nous laif- 
fcnt. O Seigneur 1 ô efperance des 
Edeus l ô force , ô vertu des Saintsl 
ô mon Dieu qui eftes par voftre 
pre/ènce, Javje, k lumière, &la 
joye de mon ame , comme ic ne 
fuis dans voftre abfencc que triftef- 
fe 5 que tcncbres , & que mort. O 
mon Dieu, que j'épuife tout mon 
,cœur d'amour & de flammes pour 
. vous aimer , & pour n'eftre pas tout 
à fait ingrat à l'excez de voftre 
amour qui a preucnu le noftre. 

l'en fuis û furpris Se Ci touch.é, 
que vous me permetirezjScigneur, 
d'interrompre mes premières pen- 

" C ij 
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rées,&: de vous demander quelle eïl 
Ja caufe de cet amouu fi exceflif que 
vous auez eu pour l*homme, lors 
mcfiTiG quil vous eftoit ingrat &c 
cnnemy î Ce iVeft pas le bien que 
vous en attendez qui allume ce 
grand amour dans voftre cœur î car 
voftre félicité ne dépend point de 
vos creatures.il n y en a point d'au- 
tre origine que rexcellcnce , que la 
gcneroiîté , que la magnificence de 
voftre nature diuine. O Sagelle 
ineffable 3 qui déliez la langue des 
muets > donnez à ma bouche autaac 
de voix& de louanges poiu: publier 
les miracles & les excez de voftre 
amouri que mon cœuren adera- 
inircmens &c de reconnoilFances. 

Vous mauezercc dans le temps, 
mais vous m'aucz dcftiné à la vié, 
&VOUS m'auez aimé de toute éter- 
nité. Le Ciel , les aftres ^ & les elc- 
mens font plus anciens que moy; 
mais ie fuis plus ancien & plus im- 
primé qu'eux dans voftre cœur. Ils 
n*y font que parce que l'homme y 
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ttty &c vous ne leur auez donné 
1 eftre qu'en confideration des fer- 
uiccs qu'ils nous rendent. Mais , 
Seigneur , pourquoy m^auez-vous 
pluftoft fait la grâce de me tirer du 
néant qu'à vne infinité de créatures 
raifonnables que vous y laifTez ? 
Auois-ie quelque mérite , & quel- 
que amour qui vous puft plaire 
dans mon néant? Non, ô mon Pere> 
qui auez autanC de douceur Se de 
mifericordc que de grandeur 6c de 
puiflance i non cette préférence 
vint devoftre feule bonté 5 ienela 
fçaurois allez cftimer y allez Joucr^ 
alFez remercier , non plus que ie ne 
iafçaurois comprendre. 

Vous ne vous cftes pas contenté 
de m'éleuer au delFus des beftes 
par rimpreffipn que vous auez fai- 
te de voftre image dans mon ame^ 
& par la communication de voftre 
raifon fouueraine , vous m'auez 
créé pour viure comme les Anges 
de voftre vcrité.immuable , & pour 
boire la mefrae félicité dans la 
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mefine fource de voftre fage(re, où ^ 
ils éteignent & rallument touten- 
femble leur foif éternelle. Si ie fuis 
maintenant vn peu au dclTous de 
ces efpritsfublimes, c'eft que ie ne 
vous vois encore icy bas que dans 
vos veftiges dans vos images, 6c 
les Anges vous voy ent au Ciel dans 
voftre propre eflènce } c'eft que ic 
ne voy qu'vne lueur Scvn éclat pa(^ 
fagcr de voftre lumière infimej mais 
ils jouiirent de toute la fplendeur 
de voftre beauté , &: de toute U 
douceur de vos charmes, 

CHAPITRE VIII. 

lie U dignité OH l'homme fera éleué 

dan y le Ciel. 

NO V S fommes inférieurs aux 
Anges dans Texil & dans les 
tcncbres où nous viuons ; mais 
quand nous ferons retournez dans 
noftre patrie , quand le grand iour 
de voftre gloire aura diflipé toutes 



nos ténèbres , quand nous vous 
verrons face à face j qui nous pour- 
ra empcfcher d'eftre égaux aux An- 
ges , puîfque vous vous donnerez 
également aux vns 6c aux autres, 
que vous nous traitterez comme 
vos amis , Se que comme eux vous 
nous ornerez êcnous couronnerez 
de voftre gloire ? C'eft voftreveiitc 
incarnée qui nous a l^îiffé cette ef^ 
perance dans Ton Euangile , où elle 
nous affeure que les hommes bien- 
heureux font égaux aux Anges, &C 
qu'ils font enfans de Dieu. S'ils 
àoiuQnt élire vos enhns, ils peu- 
iient bien élire égaux aux Anges ; & 
ils peuuent bien élire vos enfans 
adoptifs & de grâce j puifque d'vn 
enfant de l'homme vous en auez 
déjà fait en Iesvs-Christ voftre 
enfant naturel. 

le ne fçaurois pcnfer à vn myfte- 
re Cl releué a & fi glorieux à la natu- 
re humaine , que ie ne dife auec 
confiance , que non feulemenc 
rhonuiie n'ell point au delfous de 

jnj 
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l'Ange, qu'il ne luyeft point fèui 
lement égal j mais qu'il luy tO. fa- 
perieur depuis que l'hointae effc 
Dien>& que Dieu s'cft fait homme. 
Dieu n a point fait cette graoe à la 
nature Angélique i on ne fçauroic 
dire de l'Ange comme de Thomme» 
l'Ange eft Dieu , ny Dieu s'eft fait 
Ange > comme il s'eft fait chair. 

O dignité incompreiienHye de 
la nature humaine , à laquelle le 
Verbe s*cft vny fi eftroitemcnt& 
fi amoureufement ! Le Verbe de 
Dieu,le Verbe qui eft de toute eter* 
cite dans le fcin de Dieu , le Verbe 
qui eft Dieu mefme , le Verbe par 
qui le Pcre éternel a créé l'Vniuers 
les Anges mefmes ; le Verbe di- 
uin s'eft , dis-je , fait chair; il a con- 
ucrfe auec nous j &C nous auons veu 
par les yeux defes Difciples , la lu- 
mière de fa fagelTc & de fa gloire. 
Voila le grand fujet de ma gloire > 
& de ma ioy e , a mon Dieu , quand 
ie veux goufter vne gloire ou vue 
joye fage & folide ? qui vous foie 
«greable. 
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leeonfefTc auec vne icconnoifTan- 
^infinie tous ces biens -faits infinis 
: ineftimables >ô mon Seigneur 
ion Dieu, ie rcconnois qu'ayant 
;ceu de voftre bonté la lumière de 
raifbn , j'ay receu vu bien qui me 
eut e'galer aux Anges , fi j'en fçay 
ien vlèr,C*eft vne lumière capable 
e la claire vifion de voftre vérité 
nniuable comme la lumière des 
ures intelligences. le n'ay qu'à 
i mettre par la foy fous la difcipli-» 
ic de voftre Verbe > & de voftre fa- 
;e{re incarnée, & ie ne doute point 
rue /êperfediounant peu àpeu,& 
îïe découurant les bçautez de vo-* 
ircdiuine Elfence, elle ne me ren^ 
e auQî heureux & auâi noble que 
Mt Anges. le n'ay qu'à confier mon 
me à Ibsvs-Christ; ie n'ay qu'à 
uy vnir par vn ardent amour , 64 
ne fidelle obiflance > & céc Hom» 
ne-Dieu qui eft voftre Fils bien- 
imé» voftre héritier vniuerfel, ea 
lui vous auez enfermé tous les trc- 
de Yoftre fagelTe pour les diftri- 

G Y 
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biier à /es ficrcs , que vous nous 
auez donné pour eftre noftre Sau- 
ueur, noilre lumière , noftre con- 
folation, noftre efperance , & no- 
ftre médiateur tout-puilïànt auprès 
de vous ; le n'ay , dis-je > qu'à eftre, 
difcipJe de cet Homme-Dieu qui 
eft "voftre Fils coëternel & confub- 
ftantiel , & il m'élcuera bien-toffc 
par fa grâce aux vertus , & à la di- 
gnité de voftre filiation, & me pro- 
curera par fes mérites infinis vnc 
portion dans voftre héritage , qui 
fera égale à celle des Anges. 

Quelles grâces vous rendray-je , o 
mon Dieu , de m'auoir créé à voftre 
image , & à voftre refiTemblance; Se 
de m'auoir donné la puiflance de de- 
uenir voftre enfant , comme toutes 
les creatures corporelles n*ont au- 
cuns traits de voftre reffemblance, 
ny aucune lumière de raifon , elles 
ne font point aufîi capables de cette 
dignité iî eminente de voftre filia- 
tion; c'eft vne grâce particulière 
que vous faites aux Anges & aux 
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lommes , en leur communiquant 
a lumière de voftre vérité & de 
oftre intelligence , à laquelle 
oftre image & voftrc diuine fi- 
iation font necelfairement atta- 
he'es. O vérité fuptême I 6 grari- 
[eur véritable & infinie > qui nous 
.uez fait part de voftre gloire, & 
|ui nous auez fait cette grande 
^race de pouuoir eftre vos enfans, 
5c des enfans conformes à ce Fils Ci 
glorieux , que vous auez de toute 
éternité dans voftrc fein , rendez- 
nous dignes de ces grandes efpe- 
rances , ôc adjoûrez cette grâce à 
toutes les grâces dont vous nous 
comblez , que nous vous confa- 
crions , fur la terre & dans le Ciel, 
des monumens éternels de noftre 
rcconnoi^ance. 
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CHAPITRE IX. 
De la toute-pmjpince de Dieu» 

DE la mefmc pu* (Tance ôc «le \^ 
raefme main donc vous auez 
créé dans le Ciel les plus pures 5c 
les plus fublimes intelligences y. 
vous auez créé dans la terre les ver- 
WiifTcaux les plus vils. Voftre puif^ 
fancen'eft pas moins éclatante dan»^ 
U produdion des vns que dans 1^ 
création des autres. Vous çftes éga- 
kment grand , ^ admirabJe dan$- 
ces deux effets. Car comme il n'y a. 
point de creatui^e allez. puilTante 
pour donner l'eftre & rintcUigence 
aux Anges > il Jti'y en a point aulft 
d'aflez forte pour tirer vn verniil^ 
fcau du néant. Vne feiiille d'arbre 
eft d'auffi difficile création que le 
fiimamcnt^ 11 ne faut pas vne moinr 
dre vercu pour, créer vn cheueu,, 
qu'vn. corps tout entier. Et il ne 
faoït jîas voie moindre vertu pour 
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créer l'vn & l'autre que la voftre y à 
ijiii tout eft pofïible j & à qui feule • 
k néant obéit auec aataut de vitef^ 
jfe y que I cftre m^fuie. 

La création d'vn Ange ne vou» 
eft pas plus pénible > & plus diffi- 
cile que celle dVn verrafilcau.C eft 
par vn mefme effort de voftre fa- 
gc(ïè & de voftre volonté que vous 
produifcz les Eftoilles du Ciel , 
les feuilles des arbres. C eft par vu 
niefme Verbe &par vne mefme pa- 
role que vous donnez Teftre au 
corps > & aux moindres parties dti 
corps. L eau a pour fondement & 
pour li^l la terre; mais ii vous vou,.. 
liez que la terre euft lesnewx-pcHir 
fondementjces elemens vous pbeiw 
roicnt auec la mefme facilité qu'ils^ 
fè font fournis à vos premiers or- 
dres au commencement du monde. 
Vousauez fait tout ce que. vous aue?^ 
voulu dans k Ciel y iur la terre^ôfi 
dans les abyfmes de la mery& tou- 
tes les créatures font comme toû^ 
puw attentiues à vQÛr.e \S)i» pou» 

/ 
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fc changer on pour s'aneantir^felon^ 
•les confciis de voftre Prouidence^ 
fî fage & fî douce ^ mais fî pleine 
de force & d'autorité. Vous m'auez 
créé par voftre feule bonté comme 
vous m'auez créé par voftre feule 
puifTance* le ne pouuois pas auoir 
aucun charme dans mon ncanc, qui 
vous obligeaft à m'aimer , & à 
m'en retirer pluftoft que tant de 
créatures qui n'en forciront jamais. 
Vous nous auiez créez pour eftre 
les Roys immortels de toutes vos 
créatures y ôc pour eftre vosefcla- 
uespar laferuitude /î deh'cieufe de 
Tamour. Vous nous auiez créez 
heureux, parce que vous nous auiez 
créez faints &innocens* La mifere 
prefente de nos corps & de nos ef- 
pries n'eft point de voftre création, 
mais de noftre corruption , & de 
nos péchez. C'eft la peine de nos 
crimes > & non pas vn eftat que 
vous auezinftirué. Dans le premier 
eftat nous admirons la puillance de 

voftre amour & de yq^^i'c bonté s dç 
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ans le fécond nous admirons la 
uiirancc de voftre juftice, 

C H A P I T R E X. 

)e la gloire incomprehenjîble de *J)ieti* 

j. yrO N ame voudioitbien fe ré- 
Vlpandrc toute en ioiiangesja la 
eue de voftre puifFance & de vos 
•ontcz, ônion Dieu , mais quand 
lie en veut former les penfées ôc 
rouuer les fentiraens a elle lecon- 
loifl: & vous confelTe ion iropuif- 
ance, 

[u'ellc ne fçauroit rien produire 
lour voftre gloire, qui réponde ny 
voftre dignité infinie 5 ny à fon 
ftimc > ny à fes defirs. Où prendra- 
lie donc les louanges qu'elle vous 
[oit, iînonoiielle a pris Ton cftce 
k, fa vie ? Et quelle eft la fourcc où 
'lie les apuifez, fi ce n'cft voftre 
liuinc Efience ? Vous cftes donc à 
r'ous-mefme voftre propre gloire, 
voftre éloge , ^: voftre loîiange in* 
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finie tout ce que nous y pouuons 
contribuer eft de nous réjoiiir de 
▼oftre grandeur & de voftre gloire, 
& de vous TofFrir incarnée & facri- 
fiéc en I E s v s-C h i r s Tr 

Nous vous l'offrons infinie com- 
me voftre Majefté & vos bontez 
font infinieSr Nos cœurs &c nos 
bouches vous Toffrent fans la com- 
prendre y ôc fans la pouuoir expri-. 
mer > parce que voftre gloire eft in- 
coraprebenfible & ineffable.Voftre 
gloire doit eftre éternelle 3 comme 
voftre eftre diuineft éternel. No» 
penfces ëc nos paroles font tempo- 
«elles > qui eft- ce qui entreprendra 
parmy nous de vous douer de la ré- 
putation & de rimmortalité î II n'y 
a que vous qui vous puiffiez loiicï 
dignement^parce qu'il n'y a que vo- 
ftre connoiflknce^ voftre eftime 5c 
voftre gloire qui foient infinies , 
qui foient imn^enfes , qui foicnç^ 
cternelles comme voftre eflènce,^ 
vos perfections font éternelles. 

Tome la gloire <iue nous vou» 
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Douuons fendre conHAe » ^ craire» 
à admirer , à teucrer roftre gloire 
îndnit , & à coiifeflcr que nos pa* 
rôles & nos penfces font infinimenc 
au deifous d'elle > & indignes d'elle» 
CoDimenc mon ame vous donne* 
roi t- elle de la gloire, puis que vous 
elles vous-melme toute fa gloire, & 
qu'elle tire toute fa louange de vo- 
/ke approbation? Le Soleil donne 
J'éckt i toutes les couleurs, & vous 
donnez la fplendeur & la gloire à 
toutes les vertus , comme vous en 
cftcs aufïi vous - mefme la recom- 
Denfe. Si nous cherchions l'cftime 
!c Jagloire des hommes qui eft tem- 
>orei]c, nous perdrions l'eternicé 
k. rimmeniité de voftre gloireimais 
Lous mcprifons tous les honneurs 
c tous les applaudllFemens de vos 
rcatures , pour attirer fur nous vos 
enedi{5lions , 6c pour vous polTe" 
sr , ô fburce vnique de la véritable 
[oire i 6 gloire infinie &immoi* 
:11c! 

Entrez en nous afin que nous 
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vous glorifions dignement, en vous 
donnant à vous - mcfme. le n'ay 
point de louanges à confacrer à mon 
Créateur & à mon Sauueurjque cel- 
les qu'il me peut infpirer luy-raef- 
me. Comme ie ne fçaurois eftre fans 
luy, ie ne le fçaurois bénir fans luy ; 
car que fuis-je par moy-mefme , ô 
mon Dieu,pour vous pouuoic louer? 
le ne fuis que poulîîerc & que cen- 
dre deuant voftreMajefté î&quand 
ces cendres & cette poufîîere fe fe- 
roient agitc'es &efleuéespouc vcnis 
rendre hommage, que feroient-el- 
les autre chofè que de Ibliiller voflre. 
Trofne, Ôc d'obfcurcir voftrc gloire? 
le ne fuis qu'vn vermiiïèau, de qu'vn 
chien mort j ie ne fuis que pourri- 
ture 6c que corrupîion. Quel encens 
Si quelles vapeurs pcuucnt forcir de 
ce fond de pourriture pour la gloi- 
re de vos Autels ? Qui Cuis-jQ pour 
vous rendre gloire parle chant de 
ma voix, ô Eftre des eftres j ôEfprit 
incccé qui auez l'empire des efprits 
& des corps, Ôc qui elles fi éleuc au 
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deflusde nous par voftre éternité/ 
Quoy! les ténèbres donneront-el- 
les de la lumière au Soleil ? la more 
pourra-t-elle obliger la vie? la vani- 
té donnera-t-elle du crédit à la veri- 
té? la mifêre glorifiera-t elle la béa- 
titude & la felicité?Ie fuis ces tcne- - 
bresjcettc morc,cettc vanité , & cet- 
te mifcre ; de vous , vous eftes cette 
Jumiere,cettc vie,cette vérité ^ cette 
béatitude. Quelle apparence y a t-il 
que ie vous loue , & que ie puifle 
ad jouter quelques trophées à voftre 
gloire? Quoy , l'homme qui naift 6c 
qui meurt pre/qucen vmîiéraejour, 
rhomme qui n'eft qu'impureté » & 
qu'infe(5lional'homme à quile pechc • 
scble natureUqui y a efté côceu , qui ■ 
y cft nc>qui préd plaifir à s'y nourrir 
ôc à s'y engraifler; quoy cet homme - 
pourra donner quelques ornemés ôc 
quelques louanges à voftre grâdeurî 
La pcnfée feule que j'en ay me fem- 
ble eftre vn blafpheme, èc dans l'im- 
puiilàncc où ie luis de vous rendre - 
des deuoirs fi juftes , ma confola- 
tion cftque voftre puilfance incom- 
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lefacnfible, voftrc fagefle incffa- 
Ic , voftre charité furcminente, vo- 
fttedoucearimiiicnrc,& toutes vos 
autres perfeâions que vous auez 
employées pour nous créer, pkour 
nous aimer , & pour nous fauuer, 
font les rayons, la couronne , & la 
gloire de voftre diuine ElFence. 

CHAPITRE XL 

Q^il faut mettre en î)ieH noflre 

ejperance, 

QVelqve vile & mi/èrable que 
foit voftxe créature , fi elle fc 
met fous l'ombre de voftre prote- 
^ion , elle a grand fujet d'efperer 
les effets de rolire bonté. Cette con- 
fiance cft tout le bien que ic confer- 
ue dans les raiferes Ipirituelies Se 
temporelles où mes péchez m'onc 
réduit, ne larejettez pas Seigneur. 
Qu'y a-t-il de plus digne de la mi- 
fericorde d'vn Créateur & d'vnPe- 
le , que la mifere de fa créature Se 
de fou enfant i Ne permettez pas 
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je ma malice déciuiie Toiiurage de 
jftre bonté j ne foufFrez pas que ic 
)rrompc de que ic damne, par mes 
auuailesaffe6tions,vnc nature que 
)us aucz formée par vn amour (î 
dent & il faint. Quel feruice & 
iclie gloire tireriez-vous de ma 
eation, lî vousmelaiflicz tomber 
ms la more éternelle , 6c li vous 
ifïïez foiiiller aux démons cette 
lage de voftrc beauté, que vous 
lez grauée dans mon amc pour 
5US glorifier. Vous ne nous auez 
is créez fans dclTein y ny pour vous 
fFencer, ny pour nous perdre, 
le fuis voftre créature 9 ô mon 
icu, ie vous prie d'auoir foin de 
)ftrc ouurage -, fi fes péchez la ren- 
:nc indigne de voftre amoureufe 
rouidence, il y a fous ces taches 
le nature de voftre création , 6c 
le lumière de voftre face qui at- 
ndenc voftre mifèricorde. Vous 
'aucz tiré du néant , mais fi vous 
; veillez fur mon ame, fi vous 
gouuctncz , elle ictQuriijera dans 

I 
4 
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vn néant beaucoup plus honteux & 
plusdéplorable que ccluy qui a pré- 
cède fa création Deliurez-moy 3 ô 
mon Dieu 5 du néant du péché , 
comme vous m'auez tiré du néant 
de i'eftre : car ie fens bien que ie m*y 
abyfme , ii voftre fagelTe & voftre 
puilfance ne veillent &cnt trauail- 
îent à mon falut.C'eft par pure bon- 
té y Se fans aucune' confideration de 
mes mérites , que vous m'auez don- 
né rcftreja vie & la raifon. Prenez- 
en la diredtiô par vnc continuation, 
^ par vne étendue de cette mefme 
charité5& faites feruir tous ces dons 
.naturels à voftre amour &: à voftre 
gloire. Que me leruiroienr ces dons 
de voftre magnificence , fi vous ne 
les fouftenicz^fi vous ne les animiez, 
il vous ne les appliquiez à voftre fer- 
uicc ? Ce ne fcroient pour moy que 
des fujets de condamnation 6c de 
roiferes. le fçay bien que j'ay mérité 
par le mauuais vfage que fen ay fait, 
que vous m'abandonniez , mais 
quelque injufte & quelque ingrat 
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lie ie fois , ie fuis toûjoLirs voftrc 
:eaciu'e5&: vous cftes toujours mon 
ircateuL* , monPere , & mon Sci- 
neur. En quelque eftat que ie. fois, 
ous fçaucz que de moy-mefme ie 
e fuis toujours qu'vn ncanc, & 
DUS eftes aufii toujours pareden- 
5 la bonté , la douceur , &: la mife- 
corde. Vous eftes la charité méf- 
ie, &vne charité qui ne fouffre 
oint d'altération , voftrc main nô 
: fçauroic affaiblir ; elle eft auHi 
uiffante fur noftre volonté que Luc 
: néant ; vos oreilles font toCijours 
uucrtes à la prière de vos cnfans» 
uelque chaos que leurs péchez 
yrent mis entre vous & eux , entre 
oftrc lumière &: leurs ténèbres, en- 
:e voftrc vérité & leur vanité , en- 
re leur viefujettc à tant de reuola- 
ons & de difgraces , & voftre vie 
nmortclle & bicn-heureufe. 
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CHAPITRE XII. 
Des pièges de U concupifcence» 

VO I L A Seigneur le chaos qui 
eft entre vous& moyi voila 
les ombres Se les ténèbres donc mon 
ame eft couuerte dans l'oblcure prL- 
fon de fon corps Elle n*a point d'cf- 
perance de s'en voir deliurée iu£^ 
ques à ce que vous vous leuiez fur 
,clle,ô Soleil inuifible de fagefTejiuC- 
quesà ce que l'aurore de voftre gra- 
pe y faflè éclater fès preitîiers feux, 
& que ces oinbres eftât cbaHees vers 
leur occident» la lumière de voftre 
vérité s'attache à mon ame comme 
vous auez attaché les Eftoiles au 
firmament. Il ne faut qu'yne paro- 
le de voftre bouche pour produire 
ce miracle & cette lumière } car 
voftre voix n*a pas moins de vertu 
qu'elle a de maiefté & de magnifi- 
cence. Commandez doncSeigneur» 
à la lumière de voftre fagcire^quelle 

naifte 
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a-iÏÏc dans mon ame , afin que les 
:ncbres des vices & de l'ignoran- 
; y eftanc efFacées , clleproduife 
>us de Cl bénignes & de u fecon- 
es influences , des fruits de juftice 
ui vous foient agréables, ô moa 
ieu l 6 mon Pere I ô vie de mon 
•ne / ô vie de toutes les vies ! 
Ne m'abandonnez pas à la mali- 
;de mes penfces. Ne loufFrez pa» 
ue mon coeur foit ambitieux , in- 
)lent , 6c indomptable. Arreftez le 
ours de mes pallions & de mes 
oncupifccnces. le vous en mets la 

3urce entre les mains en vous don- 
anc mon cœur , ic vous fupplie 
'en eftre le maiftre j éleuez vers 
ous Tes yeux & Ton intelligence; 
rcuez l'enflure de Ton orgueil , ôc 
jy donnez vne grandeur iplide 6c 
elefte. Qu'il ne fafle aucun pas , ôc 
u'il ne forme aucun mouuement 
'amour que par la lumière 6c la 
haleur de voftre Efprit : 6c â dans 
a foiblefle ou il eft ^ il a bcfoin de 

D 
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voftrc douceur & des délices de vo- 
ftre grâce , pour reliftcrà la tenta- 
tion iJcaupiainr de ces mauuaifes 
concupifcences ; ne luy refufez pas 
quelque éclat de ces joyes diuines 
dont vous nous promette? la pleni* 
tude dans le Ciel. Car ie craindrois 
que mon cœur priué de cette fuaui- 
lé fainte , Ôc corrompu par la vo^ 
lupcé des vices, ne donnaft toute 
fon eftime ôc toute Ton affediion 
aux biens créez & vilîbles, &n'euft 
enfin pour vous que du dégouft Ôc 
de l'infideliié. 

Mon ame cfl: icy Bas enuironnée 
de pièges ôc de filets j ie monde ,1c 
diable , ôc la chair y ont attaché 
des appas pour m'y attirer & m'y 
furprendre. Ces appas font lesplai- 
firs de la vanité , de l'amour, de la 
fcience 6c de tous les fcns. Mon 
coeur qui eftauidede la volupté, & 
dont l'amour & le plaifir font toute 
la vie y mon cœur , dis je , ne man- 
querapas d'approcher de cette amor- 
ce cmpoifonnce , pour en goufter 
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douceurs ti*ompeures5& de tom- 
raind dans les pièges du Diable, 
/ous ne l'en détournez par d'au- 
s attraits & par d'autres charmes, 
s'il ne trouue dans voftre amour 
is de délices que la tentation ne 
' eu fait efperer. Vous fçauez, 
igneur , que c'eft-là le feul art de 
; dégager des pièges innombra- 
îs de cette vie^Ôc de deliurcr mon 
le des appas fi fubtils & fi dan- 
reux de la concupifcence. 
Vous les auiez découuerts a vo- 
e Difciple bien-aymé , pour nous 
; dccouurir à nous-raefine. Il nous 
ertit que toute la vie du monde 
;fi: ou que concupifcence de la 
air , ou que concupifcence des 
ax & de la fciencc , ou quccon- 
piib€4ice de la gloire \ ces conçu* 
(cences font les filets auec lef- 
lels le Diable nous fait fes efcla- 
s , & nous fait tomber dans les 
fers. Toute cette vie en cft plei- 
I. On ne fçauroit auoir vnc af- 
6bion que la concupifcence n'y 

D ij 
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mefle auflî-roft fcs fiâmes impures. 
On ne fçauroic faire vne a(5tion 
qu'elle ne nous y drefife des pièges. 
Qui eft-ce qui pourra rcHfter à des 
charmes Ci doux en apparences fi 
importuns ,& fi imperceptibles. Ci 
vous ne donnez de la fageflc pour 
Jes reconnoiftre, de la douceur pour 
lesméprifer , & de la force pour les 
vaincre î Qui eft-ce qui fe pourra 
deliurer de la paffion de fçauoir Sc 
de connoiftre toutes chofes, qui (e 
cache finement fous ce nom fi vé- 
nérable de fagefie de de Philofo- 
phie , fî vous n'éteignez cette foif 
clans la fource de vollre propre fa^ 
gcflè? Qui eft-ce qui refiftera aux 
mouuemens fi violens & fi conti- 
nus de la chair , fi vous ne fortifiez 
l'ame par les mouuemens de voftre 
S. Efprit î Qui domptera fon or- 
gueil 3 qui triomphera de fa vanitc> 
il vous ne fléchifl'ez , fi vous n'amo- 
Hlfez , fi vous n'humiliez le cœur 
par l'infpiiation & par les douceurs 
de voftre amour. 
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Hcureufe lame en qui vous ôpe- 
ez ces grandes vi61:oires, puis qu'el^ 
? fe i'auue des embûches infinies & 
refque inéuitables de ce iîecle. 
J'auray-jc point, mon diuin Mai- 
re, quelque part à ce bon-heur & 
CCS triomphes de voftre grâce ? le 
3y à mes pieds les rets éc les liens 
uc mes ennemis me tendent. le 
s voy eux-meHnes qui s'afîèurenc 
fè rient en fecrct de ma foiblelTè, 
qui n'attendent que l'heure de 
a chute > que mon confentemenc 
a concupi/cence, pour m engager 
ns leur fèruitude ôc dans leurs 
ines. Ayez pitic de voftre cfclaue» 
non diuin Libérateur, 6c me pre- 
z voftre cœur ^ voftre bras pour 
poufler la force par la force, &c 
; charmes par des charmes plus 
ilîàns. Venez à monfecoup, 6 
3n Sauueur, vous ne paroiftrcsi 
> fî-toft aux yeux de mes ennemis 
î nous verrons la dilTolution de 
rs charmes , qu'ils fuironr & 
idront deuant vous , comme k 

Uj 
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cire deuant le feu. i^lors ie me jette- 
ra/ entre vos bras vidorieux pour 
mon falut & pour voftre gloire , & 
ie trouueray dans de fi taints & de 
fi douxembralFemens , des plaifirs, 
vne gloire, 6c des richeflès infini- 
ment plus grandes & plus délecta- 
bles, que celles de la terre que j'au- 
ray foule'es aux pieds, 
• le vous crie encore vne fois du 
milieu de mes ennemis & de mes 
concupircences> ayez pitié de ma 
peine & de mes foiblelfes. O Pere 
des orphelins &: des pupilles ! écou- 
tez les gemilTeraens les foûpirs 
que ie poufl'e vers vous dans la vio- 
lence des combats ou ie fuis. C'eft 
pour voftre gloire que ie fais la 
guerre à mes coneupifcences. C'eft 
parce que vous m'eftes plus cher 
que ie ne fuis à moy-melme. C'eft 
parce que ie veux tout perdre plu- 
ftoft que de vous perdre , ô mon 
Dieu , & j'ay vnbelbin extrême de 
voftre protection pour vous con- 
(èruci dans mon cœur où les de- 
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ions& mes concupifcences vous 
cillent détruire pour y régner. Ils 
aillent continuellement i ils tra- 
aillent jour & nuit , ils employenc 
3US leurs artifices & toutes leurs 
□rruprionsjpour occuper cette pla- 
2 de voftre empire; comment la 
ou rr ois- je defFendre fi vous n'c- 
:ies auec moy , ©mon Dieu 3 qui 
(les la vigilance > lafagelTe» & la 
orce merme. 

CHAPITRE XIII. 

")€ la mifsre de rhornme > (jrdes bien- 

faits de Dieu, 

D Lumière inuifible de vérité', & 
de fagefTe ,quc toute la lumie- 
e du Soleil & des yeux ne fçauroic 
lefcouuriri Lumière qui effacez par 
'oftre fplendeur tout l'efclat de la 
umicre vifible i de deuant qui la 
umiere des plus pures intelligences 
l'cft que ténèbres l Lumière qui 
îft lafourcedctoute la lumière des 
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e/pncs &r des corps / Lumière qui 
confondez , & quiabforbez toutes 
les autres lumière l Lumière de- 
uanc qui les nuits ks plus noiref 
prennent les couleurs du iour 1 Lu- 
mière viuancc Se fouueraine, qu'au- 
cun voile ne fçauroit couurir , que 
l'cfclat d'vnc plus grande lumière 
ne peut ébloiiir , que nulle obfcu- 
rite & que nulles ténèbres ne fçaii- 
roient obfcurcir ! Lumière que nul- 
le refiftance des efprits & des corps 
ne fçauroient arrefter , & dont nul- 
le ombre ne peut rôpre l'vnité par- 
faite ! Lumière qui ne cefTèz point 
de répandre en vn moment vos 
rayons dans tous lescftres ; abfor- 
bez mon amc dans l'abifme û heu- 
reux Se fi faint de vos lumières» afin 
qu'en quelque lieu de l'Vniuers- 
qu'elle fe trouue> elle vous voye 
dans vous-mefme, qu'elle fe con- 
temple ellc-mefme en vous , & 
qu'elle y confidere toutes les créa- 
tures comme vosouurages Se vos 
«fclaues. 



de [aint AugHfltn, Si 
Ne m'abandonnez pas de peur 
[ue les ombres de mon ignorance 
e croiflent , & ne me faflent preci- 
iter dans les abyfmes du péché ; 
ar fans vous tout ne nVefl; que fu- 
?c de ténèbres & de malice. Nous 
e pouuons faire le bien fans la 
onnoiffancc l'amour du fouue- 
ain bien v nous le fçauons par vo- 
:re reuelation &par nos funelles 
xperiences. Nous le fçadbns, mon- 
)ieu & nous confelîons que tout 
e que nous faifons fans l'amour de 
oftre fagefle éternelle , q'ùelque 
rand & quelque éclatant qu'il pa- 
oifTe aux yeux des hommes, n'eft 
ue vanité , que concupifccnce & 
ue mifeics. Sans vous , tout Tap- 
•laudiffement des hommes a toutes 
curs recompenfes , & toutes les* 
omplaifances de mô propre efprit, 
ne font des fujets plufcoft de com 
lamnation & de peine , que de joye 
le de gloire. Tout plaifir, tout tre* 
bc , toute gloire qui n'clt poinr 
non PicU >Jie in'eftt^uVn fupplice,: 
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quVne pauurete, &: quVne igno- 
minie. Mon amené fera contente> 
riche > & glorieufe que quand vous 
luy paroiftrez dans voftre gloire, de 
quand vous luy en communiqueresi 
la fplendcivr. 

Ha 5 mon Seigneur & mon Sou-^ 
uerain bien , que ie fuis milerable> 
& que j'a^y cfté tourmenté depuis 
que mon.cœur s'eft feparé de voftre 
vnité, qyi eft le centre &: la fource 
de tout le bien > pour fe répandre 
ar fes fens dans la multiplicité des 
iens qui palFent auec le tempsl Tay 
quitté vn océan & vue mer immea- 
fe de bicns^dont mon cœur pouuoit 
d'autant plus pofTcder les richefles,, 
&: goufter toutes les délices , qu'el- 
les eftoient renfermées & vnics 
dans vne feule nature > & vue na- 
ture pirituelle ^ fimple & indiuifî- 
We comme eft la voftre. O moa 
Dieu 3 i'ay abandonné cette fourcc 
infinie de vos biens :i & ie fuis allé, 
dcfaltcrer la foif de la beat^tudeique* 
vous auez donnée à mon ame dans 
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;s ruifïèaux vuides , delîèchez , ou 
,cins de boiie Se de poifon , dans 
'.s créatures imparfaites , impuif^ 
ntes y-ôc pciiflables. O aueugle- 
eut incroyable i ie courois d'vn 
iiHèau tari à vn autre ruifleau;d'vn 
ene'puifc à vnautre bien j iepaf» 
is du plaifir de l'amour, à celuy 
; la gloire & des richcflèsjde la 
Dlupté d'vn fcns aux délices d'vii 
itre fens , & mon ame ne pouuoit 
nottir le feu de fa foif dans U 
lu'iflancc de tous ces biens^ Elle 
e pouuoit fc raflafier , ny fe fatiC- 
lire } elle fentoit en foy vn vuidc 
ifîny qui ne pouuoit-fe remplir que 
it vn bien infiny. Vous elles ce 
[en jô mon Dieu, & elle ne vous 
□(Tedoit pas; vous eft?s ce bien in- 
ny , ce oien immuable , ce bien 
□iueifcl Se vuique, le fuis afTurc 
ue 11 mon ame vous cherche > elJc 
• deliurera de fes erreurs & de fes 
^aremens ; fi elle vous trouuc, el- 
! fe guérira de fa corruption i it 
.levQUS poifcdc , elle remplira & 
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fatisfera tous Tes dcfîrs* 

Hclas y que mon anie adjourc 
de miferes à Tes propres miferes> 
quand elle s'éloigne de vous, qui 
cftes fon trefor & fa ioye > & qu'el- 
le fuit le monde qui la laifTe pan- 
ure y qui la bleflc d'vnc infinité de 
de douleurs > & qui la rend mal- 
iieureufe ! Le monde crie à ceux 
qui le fuiuent : le n'ay rien qui puif- 
fe vousraiTafier. Et vous > ô Sagclle 
incarnée > ô Seigneur , vous appel- 
iez tous les enfans des hommes de 
leur criez : C'eft moy qui fuis Tali-^ 
ment de vos ames & i'obiet de vo- 
jftre béatitude: & toutefois nous- 
aimons mieux nous attacher aii; 
monde indigent > qu'aux trefors. 
de voftre fagefTe. Quelle imbécilli- 
té de noscfpritsî N'en aurez-vous> 
point pitié ^ ô diuin Seigneur > vous 
qui en eftes le Médecin? Mon ame: 
vous montre fes playes , & vous eiii 
demande la guerifon. Elle fouhai- 
te yne parfaite fanté , afin de con- 
ferflcx auec plus de fciueur de da- 



de faint Angtiflin. 
:connoiirancc tous les biens-faits 
ne j'ay receus de vous depuis le 
"emier nioracnt de la prière que 
vous fais. Teftois dans le neant,& 
DUS m*en auez faic fortir. Teftois 
ms la ma(ïè corrompue & con- 
imne'c des cnfans d'Adam, & vous 
l'en auez racheté, le m'eftois blet- 
: , blelTc jufques à la mort du 
eché , & vous elles defcendu fur la 
;rre qui eft mon tombeau. Vous 
ous y eftes fait mortel y pour ren- 
te la vie à vos efclaues *, vous vôus 
ftes humilié pour me teleuer,vous 
ous e/les hhTé détruire dans la< 
3roix pour me reparer. Le péché 
l'auoit réduit fous la puiffance des- 
emons. Ils i-n'entraifnoicnt com- 
ae leur captif dans les enfers, vous 
ucz bien voulu répandre voftre 
iang pour payer à vocrePercle prix; 
ie ma rançon , & pour rompre les 
"ers de mon efclauage. Vous nous 
uez aimez plus que vous-melme, 
>uis que noftre vie vous a efté plus 
:hcie que la voflre j & quê"vous> 
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aucz voulu mourir pour nous pre-- 

feruer de la mort. 

Ceft par le prix fi preticux de vo- 
ftrc Sang & de voftre vie , que vous 
nous auez rappeliez de Texil^que 
vous nous auezdeliuré de la capti- 
mté > que vous nous auez retirez dix 
fupplice. Ne nVauez-vous pas enco- 
re honoré de voftre nom au BapteC- 
me ? Ne m'y auez-vous pas marqué 
de voftre Sang^afin que ie ne perdif- 
fe jamais la mémoire des biens- 
faits de voftre amour ^ comme vous 
conferuez vous- mefme dans le Ciel 
la teinture , & les cicatrices de ce 
Sang 5 pour vous fouuenir de nos. 
befoins & denoftre falutîVous m'a-- 
uez preuenu dVne infinité de grâces. 
& de mifiîricordes j vous m*auei 
garanti de tant de périls» omoii. 
diuin Libérateur ! Lors que ie me 
fuis égarée vous vous cftes fait ma. 
voye } lors que j'ay cfté enfeucli 
dans les ténèbres de Pignorance>, 
vous auez bien voulu me feruir de, 
Maiftre} lorsque ie fuis tombé daii& 



péché, vous auez eu la bonté de 
e corriger > lors que la triftelle 
a abatu , vous auez pris le foin 
idoucic mes amertumes j lors 
le le dcferpoir m'a tenté , vous 
lez releué mon courage & mes ef- 
îrances. Quand j'ay fait des chn^ 
s y vous m'auez donné la main;; 
Liand j*ay eftc debout de ferme dans. 
Dftre juftice , vous m'auez fouftc- 
u ; quand j*ay marché dans vos- 
>yes , vous m'auez accompagne;, 
uand j'ay approché de vous , vous^ 
l'auez receu auec douceut ôc aucc 
mdre/Tc ; quand j'ay pris le re- 
os du fommeil , vous auez veillé 
ir moy , vous m'auez gardé. En-, 
rv quand j'ay étendu mes mains' 
c pouffé vers vous mes foûpirs> 
ou s les auez exaucez aucc vneboa- 
é cxcefliue. 
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CHAPITRE XIV. 

Que Tyieti confidere fans cejfe les 
éiBions des hommes. 

OVtrb toutes ces grâces que 
vous nVauez faites , ô moiiî 
Dieu 3 vous m'en auez encore fait, 
vne infinité d'autres. Que j'aurois 
de joye fî j'en pouuois garder tou- 
jours la mémoire. Si i'en pounois- 
faire le fuiet de tous mes entretiens, 
lî ie vous en pouuois rendre à tous 
niomens les louanges ôc Ja recon- 
jioilïance , fi ie vous pouuois aimer 
de toute la puiflance & de toute 
rardcur de mon cœur ; fi ie pouuois 
occuper après vn amour fi iurte^l'ef- 
fence, Icspuilfanceso toutes les- 
forces de mon ame^ que i'aurois 
de ioye ^ & que ie trouuerois de 
douceur dans cettQ mémoire de vos 
biens -faits> fi pleine d'amour &de 
gratitude 1 Mais mon arae n'eft. 

point d'elle-mefine capable de ces 
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rands efforts & de cette charité Ci 
iiinente. Vous en connoiffezjinon 
ieu, la foibreirs àc les langueurs.Si 
on cœur éleue quelquefois les 
imes de Ton amour iufqucs à 
>us i il recombe bien-toft dans Ton 
iirmité naturelle , & vn moment 
)res à peine peut-on trouuer méf- 
ie les cendres & les veftiges d*vn 
grand embrafement. Cette iafchc- 
de nos cœurs , cette reuolution 
foudaine de nos amours , ne fçau- 
)it eftre cachée a vos yeux. Ils lonc 
ifiniment plus lumineux que le 
olcil ils portent leur clarté dans 
s confciences les plus obrcures,& 
ms les plus profonds abyfmes du 
eur humain» 

Comme vous gouuernez tout 
^niuers par voftrc Sageflc ; com* 
c vous laremplilTezpac vôtre im- 
.enfitéjcome vous aimez par vôtre 
onté tout ce que vous auez créé,, 

l'embralFez par les foins de voftre 
rouidence ; auffi auez-vous toû- 
lurs Toeil fur mes pas Ôc fur tou- 
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tes les voycs où ie marche. Vous 
les confiderez auec vne attention Ci 
grande» que les iours ny les nuits 
n'en interrompent point le cours. 
Voftre Prouidencc veille fur nous 
auec tant de follicitude,qu'elIe (cm- 
ble négliger le gouuernement du 
Ciel bc de la terre pour nous ob- 
feruerfeuls, & pour nous conduire. 
Cependant voftre Prouidence s'é- 
tend fur tous les eftres créez. Car 
comme la lumière immuable de vos 
yeux n'cft point plus forte pour 
n'eftre attachée qu'à vn objet, aufïï 
ne (è peut-elle diminuer ny affoiblic 
en fe répandant fur la diuerfité pref- 
que infinie de vos créatures. Vous 
les confiderez toutes en gênerai , Se 
en particulier, auec la mefme viua- 
cité $c la mefiiie force. Vous vous 
appliquez à l'vne auec la mefm.e 
contention qu'à toutes enfemblej & 
à tous les eftres comme à vn feuli Se 
vous vous appliquez tout encicr, 5c 
dans tous les momcns de leur exÂ» 
ftencc. 



C cfl ainfi que vous me veillez 
c que vous me regardez, comme G. 
edois le feul objet de vos foins , & 
ue vous euffiez voulu retirer vo- 
re Prouidence du monde > pour la 
îcneillir & l'êployer toute en moy. 
,a lumière de voftre vérité m'cfi: 
oûjours prefenteiellc eft toujours 
xpofée à mes yeux intérieurs , & 
oûjours prefte d'y entrer quand ic 
es luy ouuriray & les luy éleueray* 
Ln quelque lieu que j'aille ,ic vous 
r trouuetoûjovirspour mp-protegcr 
[uand ie vous inuoque. Vous eltes 
epandu dans tous les lieux pour 
bdllenirce que vous auez crée , & 
tour venir à noftre fccours , &pouc 
aire que nous iouiiîions de vous, 
c confelfe que toutes mes adions 
b font deuant vos yeux , & que 
'ous les connoiflez mcfme beau- 
:oup mieux que moy. Mes penfees, 
nés amours , mes intentions , mes 
)laifir$ fccrets & toutes mes œu- 

Kcs vous font bien plus claires ^ 6c 
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plus mjtnifeftes qu'à rnoy-mefme^ 
La moindre penfecjle moindre mou- 
uement de mon cœur ne fe fçauroit 
dérober à la lumière de vos yeux. 
Vousfçauez, Seigneur, d'où vient: 
l'efprit d'amour qui mefaic agir, ou 
il reHde , & où il tend , parce que 
c'eft vous qui eftes le poids & la 
règle des écrits. On peur tromper 
les hommes par des actions écla- 
tantes , & par de grandes apparen- 
ces de vertu , parce que leur lumiè- 
re ne va ^ere au delà de la furface 
des corps & des cfprics. Mais la vô- 
tre perce iufques dans le centre du 
cœur j & là vous découurez la ra- 
cine & le principe de toutes les 
allions des hommes;vous en voyez 
les motifs & les intentions. Vous 
allez encore plus auant,. car vous 
connoiflcz jufques à la terre où ces 
racines font attachées j vous fçauez 
fi ces intentions nailFent d'vn fond 
de charité , ou de cupidité > fi c'elt 
voftre amour, ou leur amour pro- 
pre qui les produit. Vous pénétrez 
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>iis ces fecrecs du cœur , que le 
Eur fent , mais qu'il n'apperçoic 
is luy-mefme. Vous les penecicz 
lec vne clarté infinie i vous en re- 
leillez les amours & les inten- 
ons ; vous les examinez > vous les 
)n(èruez dans les liures de voftre 
2rnier iugement : afînde iuger les 
Stions par les intentions j de iugec 
!s intentions par les amoius du 
Deur i 6c de iuger les amours de no- 
re cœur par Yoftre loy éternelle, 
ui nous commande de vous aimer 
,e toute noftre force. 

Quand i'^igis donç > ô mon Dieu, 
les penfces & mes inclinations 
)nc tout à fait découuertes à vo- 
ire Sâgefle î elle voit iufques aux 
loindres fibres de la racine , itrif' 
ues aux plus légers mouuemens de 
ion cœur j elle les difcernc , elle 
îs iuge, elle les écrit de fespro- 
res rayons dans Tes volumes ecer- 
els. Ils font maintenant fermez 
ux hommes par les féaux de lafoy; 
aais vous les ouurirez au grand 
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iour Jcvoftre iugement, pour rc- 
prefencer à toutes vos créatures 
raifonnablesjlaiuftice ou l'injuftice 
de leurs œuures i pour punir du 
fupplice des enfers celles qui feront 
mauuaifes, & pourrecompenfcr de 
l'éternité de voftre gloire celles qui 
feront bonnes. 

N'cft-cc pas ce que vous nous 
auez dit vous-mefme : Vouspenfez 
que vos aétions eftant fi anciennes 
lorsqu'elles feront iugées, ie n en 
pcnetreray & n'en examineray pas 
îî exademcnt les motifs : Mais vous 
vous trompez, ie les verray & ie 
les connoifîray aulll clairement que 
fi elles efloicnt encore toutes nou- 
uelles & toutes viuantes. N'eft-cc 
pas auflîcequ'vn de vos feruiteurs 
a dit de vous, que vous confidcrcz 
beaucoup plus la fin & l'intention 
de nos œaures,que nos œuures mef- 
mefme j & que vous cherchez nos 
mérites ou nos démérites iufques 
dans nos cœurs ? Quand ie fais ré- 
flexion fur cette viuacité infinie de 
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lire incelligence , & fur cette 
icricé de vos iugemens , vne fain- 
liorreur iointe auec vne extrême 
nte, trouble mon efprit, ôc ie me 
sa moy-mefmej Qielle ob^ga- 
m n'auons-nous pas de viure dans 
iuftice > félon les loix de la Sa- 
(lè éternelle que nous adorons > 
lis que les yeux de cette SagefTe 
li nous doit iuger , éclairent à 
us momens nos mouuemcns in- 
:icurs, & nos adions extérieures. 

C H A P I TR E XV. 

'4e l'homme ne peut faire aucun bien 

fans la grâce, 

3 Créateur tout-puilTanr de Tef^ 
prir des hommes l qui con- 
"npiez toutes les voyes des cnfans 
/Kdam> depuis le iour de leur naif» 
tice iufqu'au iour de leur morr, 
»ur couronner leurs bonnes œu- 
es j ou pourchaftier Icuis dcfor- 
es i illuminez moy, afin que ic 
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perde cette grande opinion que i'ay 
roiifioLirs elie de ma prudence & de 
mes forces 3 &: que ie v6us fallè vnc 
confefîion de ma pauureté & de 
mes^ foiblelTes. Tauois des penfées 
fî hautes de ma fuffifance, que ie ne 
croyois pas auoir befoin d'aucun 
fecours intérieur j & neantmoins 
quand ie me regarde par voftre lu- 
mière, ie me trouue tout nud, ie me 
trouue indigent, aucugle & mifc- 
rable. le m'eftimois quelque chofè 
de grand, ie penfois eftre fort émi- 
iient en fagelTè & en vertu > &ie 
voy maintenant que ie ne fuis rienj 
que ma prudence n'eft quVn venin 
hibtil , & vne malice ingcnieufe &c 
déguifée ; que ma vertu n'eft qu vne 
grauitc de théâtre & vn orgueil ri- 
dicule* le m'appcrçois à la lumière 
de voftre grace,que toute noftrc fa- 
gelFe n'cft qu'vne folie & qu'vne il- 
lufion ; que la véritable fagefïe eft 
vn don &c vn rayon qui vient de 
voftre SageflTe j que fans voftre in- 
fluence, l'homme n en peut auoir 
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a moindre étincelle , & qu'il faut 
uoiier auec voftrc Prophète : Qiie 
'eft en vain que nous trauailions 
deffendre noftrc cœur des vices ,(1 
ous ne veillez > ^ ne crauaillez 
uec nous. 

Vos faintes Efcritures font tou- 
;s remplies de ces veritez qui dc- 
roient nous humilier iufqu'au 
eant. Mais parce que ou nous ne 
;s étudions pas adez , ou que no- 
te ame corrompue fe flatte toû- 
>urs de fon ancienne grandeur , ôc 
e les premières forces , vous pre- 
ez la peine de nous en inflruire 
ncore par nos premières cxpcricn- 
:s Nous penfons eftre fagcs & ver- 
leux par la lumière feule & par la 
igueur de nos efprits ; nouscro- 
ons vaincre toutes les tentations 
ir nos propres forces -, & pour 
ous détromper , ô mon Dieu , & 
ous conuaincre que c'eft par i'inf- 
irationde vofttc amour , vous re- 
rcz pour quelque temps la lumic- 
\ de la chaleur de vo^ grâces dâ 
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de (Tas nos cœurs , & nos cœurs 
eftant deuenus durs & ténébreux, 
s'abandonnent aufli-toft: au plaini* 
de toutes les concupifcences qui les 
tentent. Vous nous rendez en fuite 
peu à peu le jour de voftre grâce ; 
& nous reconnoiirons alors que 
quand nousauons efté fages > vous 
auez éclairé *& gouuerné nos ef- 
prits , & que nous ne fçaurions 
nous tenir debout fans voftre appuy. 
Il eft juftc de confeifer que nos chu- 
tes viennent de noftrc ignorance & 
de noftre malice y ôc que nous ne 
nous en releuons que par la puiA 
iancc de voftre grâce. 

Vous auez donc ouuert mes yeux, 
6 Sagcfte infinie, vous les auez rem- 
plis de lumière 1 Vous les auez éle- 
iiezvers voftre vérité , &j'y ay ap- 
pris que la vie des hommes fur la 
terre n'eft qu'vne tentation qui ne 
finir point, Ôc qu'vne occafion con- 
tinuelle de pechcz;qu'il n'y apoinc 
d'homme qui puiffe auoir fujet de 
fe glorifier dcu.'int yous , non plus 
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que de fe vanter de Ta juftice 5»: de 
fesmeiices i parce que s'il fait quel- 
que bien , ce bien eft vn don qui 
/ient de vous > il le tient de laver- 
ru de voftre grâce > & noitre na- 
urc corrompue n'a rien qui luy foie 
>ropre que le péché. Dcquoy (è 
jorroic donc glorifier Thomme? 
croit-ce de fès crimes ? les crimes 
lous remplilîènt de miferes , ils 
lous couurenc de confufîon, Ôc 
lon pas de gloire i Seroit-ce de 
bonnes œuures î il en a,ic le 
qxïÎq^'S^ y qu'il a opérées par fa 
onne vol on rc' & par ie bon v/àge 
efon libre arbitre ; mais n'a t- il 
as receu cette bonne volonté & 
2tte fainte coopération au bien de 
cflicace de voftre grâce î Se doic- 
glorifier d*vn bien qu'il a re- 
;u ? Ou pluiloftj ne vous en doit- 
pas rendre toute la gloire, vous 
e qui il l'a fi fort gratuitement 
ceu? 

Nos mérites , mon Dieu , font 
os dçns, Yos biens, 6c voftre gloi- 
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ïQ. Qniconquc veuc ^'attribuer la 
gloire de fes bonnes œiuues au lieu 
de vous Ja déférer eft vn voleur i il 
cft fembJable au diable qui vous 
voulut rauir la gloire de la beauté 
dont il iouilfoirpar voftredon, 
s'en donner toute la complai- 
fance* Quiconque veut receuoir la 
louange des bonnes œuures que 
vous luy auez fait opérer au lieu de 
vous en faire le facrifice, au lieu 
d'exalter voftrc mifeiicorde & vo- 
fire puiffancc , il fouille fes bonnes 
œuures y Ôc quelques éclatantes 
qu'elles foient aux yeux des hom- 
mes y quelques applaudiiremens 
qu'elles reçoiuent de leurs bouches^ 
elles ne méritent que voftre indi- 
gnation ôc voftre réprobation. Au 
rcfte que peut attendre cet ingrat 6c 
ce fuperbe de l'approbation ôc du 
iugement des hommes pendant que 
vous le reprouuerez?Le iuftifieront- 
ils lors que vous exercerez iur luy 
la riaeurde vos iu^cmens ? Le fau- 
ueront-ils lors que vous, luy pro- 
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loncercz Tarreft de fa condamna- 
ion ? Le tireront-ils des enfers lors 
ue les foudres de voftrc colère luy 
n auront ouuert les abyfmes, & Ty 
uront précipité ? 

Seigneur, ne permettez pas que 
ion ame s'enfle dans Tes bonnes 
mures de cet orgueil brutal , & 
u'elle vous oblige de Juy repro- 
[ler cette noire ingratitude. En ef- 
:t, y en a-t-il vne plus abomina- 
le que de fe feruir de voftre grâce 
our vaincre nos concumfcences, 
C pour pratiquer les vertus ; & de 
ous en donner en luite la gloire 
rincipale qui eft deiie à la magni- 
cence de vos mifcricordes ? le me 
ns fi obligé à vos graces5& fi éloi- 
né de cette méconnoiflancc & de 
; larcin de voftre gloire , que mon 
.ne ne fçauroit différer de vous 
îndre grâces de tout ce qu'elle a pu 
lire de bien. A vous donc , Sei- 
nenr, appartient la gloire de tou- 
les bonnes ceuures que nous 
lifons 5 puis que vous elles la four- 

Ë 11) 
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ce Se l'auteur de tout le bien , & à 
nous la confufion feule & la mifere; 
Cl ce n'eft , Seigneur, que vous ayez 
pitié de nous , & que vous nous 
animiez & nous fafliez agir. 

Vous nous faites cette mifericor- 
de & CCS grâces. Vous répandez la 
lumière de voftre connoilfance fuc 
tous les hommes, vous ne haïflez 
point vos ouurages ; ôc Ci nous en 
voyons vn fi grand nombre de dc« 
fttuits &dc reprouuez, ce n'eft pas. 
Seigneur, parvn deftin de vollre 
volonté abfoluë qu'ils tombent 
dans CCS mifcres éternelles i mais 
par vn effet de voftre iuftice qui pu- 
aiic leurs déreglemens. Vous prenez 
plaifir à enrichir les pauures de vos 
dons , ôc à leur communiquer les 
treforsde voftre fagefle. Nous fom- 
mcs de ce nombre , Seigneur, nous 
fbmmcs vos enfans;mais des enfans 
qu'vne profufion indifcrcte & cri- 
minelle a réduits à la nudité & à 
l'indigêcc où vous les voyezi des en- 
fans qui retournent à la n\aifon de 
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leur perc , & qui efperem en fa clé- 
mence & clans Tes richefïes.Ouurez- 
nous a Seigneur jvoftre fein , & les 
2.mcs de vos enfans,qui ont fouffeic 
vne faim Ci dure & fiîongucsy pren- 
ironc auec auidicé les alimcns qui 
leur font ncceflaires. Elles s'en raf- 
faficront fans en perdre le delîr &: 
la faim j d<. de l'aDondance de leur 
nourriture & de voftre fagefle , elles 
éclateront en des allions de grâces, 
5c en des louanges de vos infinies 
mifericordes. 

Vous voulez que nous foyons 
Lms cet eftar d'humiliation ôc dans 
cette confeflîon de voftre grâce , 
pour la receuoir. le fçay que vous 
ii'ouurirez les trefors de voftre fa- 
geffe qu'à ceux qui Çq connoiffant 
pauurcsjvous confelleront leur pau- 
ureté , ôc qui vous prieront de la 
foulagcr. le fçay que les richefles de 
vos trefors ne couleront point fur 
ceux qui cftans en effet dans vne 
trcs-gtande nccciïité , auront vne 
faulfe eftime de leur op ulencc.Poui* 
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ttioy. O mon Dieu , ie vous decoui 
tiriuay mon indigence j fi i^ay pofle- 
dé quelques biens de vertu , les 
ayant receus de voftiebonté ie vous 
rends toute la gloire j ie confefîe 
encore que quand i'aurois par vo- 
ftre grâce les vertus les plus folides 
& les plus confommées, ayanr be- 
foin de voftre fecours continuel 
pour y perfeuercr, icconfefîè que 
ieferois toufiours dans lanecellitéi 
&que ie ne ccflcroisd cftre vn raan-« 
diant Jeuant vous. 

le fçay 3 Seigneur, ainfi que vous 
me Tauez appris, que ie ne fuis de 
nioy-mefine que vanité , qiiVn om- 
bre de mort , quVn abyfme téné- 
breux , qu'vne terre vuide & fterilc 
qui ne produit fans voftre benedi- 
diioïï que des fruidls du péché , que 
la confufion & que la mort. Si il 
y a en moy quelque bonne qualité 
qui vous agrée, elle vient de Teflen- 
ce de voftre Sagefle, Si iay eftc 
çonftant dans voftre amour, & (î 
iay vaincu les tentations du diable 
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de ma concupifcencej vous m'en 
donné la force : (\ j'ay fuccom- 
à la tentation , c'a efté par nia 
blefTc IcLile.Ie fulfe toujours dc- 
:uré dans la bouc des vices , (1 
us n'auiez eu la bonté de m'en 
irer \ je ierois encore aueugle (\ 
us ne m'auiez éclairé : & li vous 

m'auiez continué ces grâces de 
luminarion & de la conuerfion, 
ferois retourné dans mes pre- 
ers ténèbres ôc dans mes ancien- 
s imputctez. l'aurois rcceu mille 
ayes mortelles de la fureur de 
îs pa/îîous a vous n'en auiez efté 

maiftre en le dominant , & fi 
us ne les auiez calmées. Il fau- 
oit que ie fulîè bien ftupide pour 
I connoiftre pas la neceflîté les 
ens-faitsde voftre grâce, ou que 
fulTe bien dur bien ingrac 
le les connoifl'ant , ic ne vous 
1 rendilfe pas des remercimcns, 6i 
\% louanges. 

Il cft donc vray , Seigneur , que 
oftrc mifericorde a toujours pvé- 

E V 
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ucnu & mes befoins (5c mes méri- 
tes . Il cfl: vray que vous auez répan- 
du vne chairité dans mon ame qui 
a triomphé de toutes mes concupis- 
cences ; qui a gucri les playes qu'el- 
les m'auoienv faites , 6i qui en a 
confumé par Ton feu toutes les tâ- 
ches: vue charité qui en étouffe en- 
core tous les iours les mouuemenj 
& les rebellions, & qui me fortifie 
mefme contre toutes les attaques- 
qu'elles me préparent: vne charité 
toutc-puiffante qui rompt tous les 
liens tous les charmes de le vo- 
lupté qui ni'attachoient aux créa- 
tures I vne charité lumineufe qui 
m'a découuert toutes les embuf^ 
chesdu diable 5 toutes lescaufes,ôc 
les occafions du péché pour me les 
faire éuiter. 

Si vous n'auiez eu cette bonté 
de me les découurir , & de me les 
faire fuir j ie fcrois efclaue de tou- 
tes mes pafïîons , & foiiillé de tous 
les pcchez. Car il n'y a point de 
crimes au monde que ie ne fulT^ 



% 

de fkin} jéu^uftinl 107 
ipable de commettre fi vous vc- 
iez à m'abandonner : mais vous 
acz éclaire mon cœur , vous l'a- 
ez gouuerné , vous l'auez fortific> 
c auec toutes vos forces il s'eft fau- 
é du déluge des vices quicouurcnc 
DUtc la terre y &c qui noyenc la 
lus grande partie des hommes. 

CHAPITRE XVI. 

r 

Des tentations du diable, 

^I le démon ne ma point rollicitc 
jzu mal , au moment que ma vo- 
onté eftoit plus foible & plus ai* 
ée à vaincre , c'efl: vous qui l'auez ' 
letourné : fi ma volonté qui eft 
i de m y corrompue n'a pas execu- 
é fcs mauuais defirs , vous iuy 
?n auez oftc les occafions 5 Ci 
lans les occafions violentes elle a 
refifté pour Te conferuer dans voftre 
amitié 11 preiieufe 3 c'eft parce que 

E vj 
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miez. Mais au contraiie lors que le 
démon a voulu répandre dans raoni 
cœur Tes ténèbres Ôc fa malice, vous 
m'aticz illuminé pour découurir fes 
iilufions ; vous m'auez fortifié pour 
en méprifer les charmes : lors qu'il 
m'a attaqué à forces ouuertes vous 
auez combatu auec moy , vous l'a- 
uez repoulTé , &c vous m'en auez 
donné la vidtoire. Lors qu'il s'efl: 
transfiguré en Ange de lumière 
pour me faire cmbraller le ma Ifo us 
l'éclat & l'apparence du bien vous 
l'auez rejette dans Ton cachot , ^ 
vous m'auez fait difcerncrla fauflc 
lueur de Tes menfonges d'aucc la 
lumière de voftre juftice. 

L'Efcriture faintc nous dépeint 
ce tentateur comme vn draîjon 
d'vne grandeur prodigieiue, qiueft 
tout rouge des cruelles flammes da 
fa colère. C eft ce ferpent aufïî an- 
cien que \t monde> qui a fept teftes^ 
& dix cornes , qui fe diuertift auec 
tous les autres ferpens , qui fait fcs 
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es hommes, qui les veille ^ le 
Dur & la nuit auec Tes ange» 
e l'enfer tous pleins de noirceur 
c d'obfcuritc , qui les cnueloppe 
[i/cn(îblcment des replis de fou 
orps , & qui les deuore enfin iî 
ous ne les arrachez du fonds de fît 
iieule toute béante , par la puit* 
ince de voftre bras. C eft ce ferpent 
ui parut dans le Paradis terreftrc> 
ui fe craifna jufques fur les bran- 
hcs de l'atbie dont Dieu auoit déf- 
endu le fruit à nos premiers païens, 
ui les corrompit du venin de Ton 
laleine ôc de fcs paroles , qui les fit 
omber du Ciel , qui les fit chafTcr 
a Paradis terreftre , & bannir dans 
ette région de ténèbres & de mi- 
^resa d'où il cntraifne auec faqueiie 
[ans Ton royaume de ténèbres la 
)ius grande partie des hommesv 
D'eft ce ferpent plein de rufes & de 
nalices qui inicô.Q de ion poiïoii 
;outcs les fources où les hommes 
ront étancher leur foif, 6c quirc- 
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pand le venin & les ordures de la 
concupifcence dans toutes les ue- 
céffitez de noftre vie,pour nous em- 
poifonner & nous donner la morr. 
Les Roys ne luy font point plus 
confiderables ny plus formidables 
que la lie du peuple j il s'attaque 
aux plus fages & aux plus faints, 
aufli bien qu'aux plus perdus &c aux: 
plus étourdis i il ne rc/pe(5te & ne 
craint perfonne j il entreprend les 
éleus de Dieu auffi bien que les 
reprouuez. 

Qui cft-ce qui nous pourra defr 
fendre des morçures dVn ierpcnt fi 
rufc. Cl hardy , & fi cruel ? Qui 
nous pourra retirer de fa gueule qui 
eft comme la porte des enfers , fi» 
non vous,ô Seigneur, qui auezbri- 
fé la tcfte de ce dragon du bafton de 
voftre Croix , qui auez vaincu fa 
puilFancc par vollrc luftice, (on or- 
gueil par voftre Humilité, & qui 
auez ruiné fon empire fur nous pas 
voftre amour î Prcftcz-nous vos for- 
ges > comme vous nous auez déjà 
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onné voftre Nom , & nous terraC- 
rons ce ferpenc , ou nous luy don- 
;rons la fuite. Eftendez fur nous 
s aides de voftre amour & de vo- 
ce protection , afin que nous y 
ouufons voftre afile & noftrc fa- 
it , quand ce ferpent s'élancera 
Dntre nous , quand il nous jettera^ 
:s fifflemens & fon poifon. Cou- 
rez-nous du bouclier impenetra- 
le de voftre grâce, quand il drelfe- 
i contre nous fes cornes pournous 
ttaqucr. Ce malin efprit n'a point 
e plus grande paflion ny de foin 
lus opiniaftre 3 que de perdre les 
mes que vous aucz créées , & que 
ous auez rachetées du prix infini 1 
e voftre Sang-, ne luy abandonnez 
as ces ouurages de voftre cœur ^ 
e voftre main Ci précieux & fi 
Iiers j deiiurcz-nous des tentations 
e cet implacable enncmy ; il ne 
e nous donne aucun repos ny le 
Dur ny la nuit > il nous tente de la 
'avelfc dans le fommeilj où il foiiiU 
c nos corps par rimpurçté de fes 
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illufions nodurnes, afin qu'cftant 
à demy vaincus il nous attaque Se 
nous furmontc à noftre reueil. Le 
joui* il nous prefente mille objets 
ou d'ambition , ou d'auaricc , ou de 
concupifcencc, oud'cnuie, ou de 
haine : il a^ite & remue tous les 
fantofmcs de noftre imagination, 
pournous détourner de laprelence 
de Dieu, 6c de la prière, & nous 
amufer ou à faire en nous - mcfme 
des hiftoircs de nos paÛîons , ou 
des fables de romans qui les flat- 
te : il nous drclFe des embufches 
dans routes nos œuures > il noiis 
fbliicite de les faire par amour pro-^ 
pre & non point par Tamour de vq- 
ftreloy &de voftre fagclTc éternel- 
le; il nous tente tantoft en fecrec 
auec beaucoup de finelîe , tantoft 
ouuertcment & par force. Enfin il 
n*oublic ny Tartifice -, ny les chat- 
mes y ny la violence pour gagner 
nos ames, pour les facrifierà fa ja- 
loufie & à fa vengeance. 

Et au lieu j Seigneur , de trauail- 
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!er auec foin à nous defFendre d*vîi 
înnemy (ipuilTant, fî vigilant, & 
î dangereux , nous fi ftupides , &: 
î infenfez que nous nous cndor- 
nons auprès de luy , & ne cî^er- 
hons que nos plaifirs pour luy 
lonner de nouuelles armes , 6c de 
louuelles occafions de nous per- 
Irc 3 comme fi nous ne luy en 
lauios pas encore donne aficz, 
Zét cnnemy veille fans fommeil- 
cr > & fans relafche > pour fiir- 
)rendre & pour tuer nos ames s 
}ous ne voulons pas interrompre 
i'vn moment no/lrc fom m eil pour 
îs conferuer par nos prières. Il 
mploye toute la force & toute la 
iibtilité de fa malice pour nous dé- 
ruire , ôc nous négligeons noftre 
efFenfe, nous n'y pcnfons point,& 
ous ne nous fortifions d'aucun fe- 
ours. Il a rcmply de pièges tous les 
hemins par où nous pouuons mar- 
her, &nous ne nous en mettons 
•oint en peine ; ô folie • ô aueugle- 
;cment ! il nous en a tendu dans les 
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richefïès & dans la pauureté , dans 
la volupté dans les aufteritez, 
dans la gloire & dans les humilia- 
tions, dans le boire & dans le man- 
ger , dans le fommeil & dans les 
veilles, dans nos œuures dans 
nos paroles , il a étendu Tes filets fur 
"Çoutes nos voyes j noftre chute 6c 
noftre mort eft alTeurée Ci vous ne 
nous fècourcz , Seigneur, fi vous 
lie déchirez les rets de ces chafleurs, 
& fi vous ne nous en.deliurez. Fai- 
tes-nous cette grande grâce , afin 
que nous prononcions i en faifant 
des remcrcimens Se des acclama- 
tions , ces loiiangesdc voftre Pro- 
phète Royal 5 Que le Seigneur foie 
béni qui ne nous a pas laiiFé en 
proye à nos ennemis i Noftre ame 
s'eft dégagée par fa grâce des piegeî 
du diable»comme le paifercau fe re- 
tire des filets & de la cage de l'oifc- 
leur ; il a rompu ces pièges » & 
nous auons recouuré noftte fainte 
^ heureufc liberté, 

I 
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CHAPITRE XVIL . 

One Dieu efl la Inmiere des lu^esl 

E vous fiipplie , ô mon Dieu > qui 
eftes la lumière de mon ame > ic 
)us fupplie d'illuminer mes yeux, 
in que voyant la lumière de voftre 
geilè 5 &c que marchant dans ia 
arté ôc fous fa conduite , le ne 
>mbe pas dans les pièges du diable; 
ir qui cft-ce qui les peut èuiter s'il 
î les apperçoir , & qui eft-cc qui 
speutapperceuoir, iinon ceJuy à 
ji vous cftes lumière par voftre 
gelTe. Cet Ange qui eft le pere des 
nebresjcachc aifément les embul' 
ics qu'il nous dreil'e dans des ob- 
uriceiz que nous ne pouuons dé- 
juurir, pour y furpcendrc auec fa- 
ilitc les enfansdes tenebres,qui vi- 
ent éloignez de voftre lumière, ôc 
e voftre grâce. Mais ceux que vo- 
te amour éclaire ne doiuent pas 
raindie ces cmbufches^, on ne to-m- 
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be point au milieu du jour , c'efl; 
dans l'obicurité de la nuit qu'on 
fait des chutes , & qu'on fc blefïè. 

Vous eftes > Seigneur , la lumiè- 
re dans laquelle les juftes viuent fà- 
gementa & dans laquelle ils mar- 
chent auec alTurance : vous eftes le 
Pcre & le Soleil des enfans de lu- 
mière vous eftes ce iour éternel 
dans lequel ils marchent fans péril, 
& hors duquel on marche dans 
Tobrcuritc des ténèbres , & Ton 
tombe dans des précipices. Nous 
apprenons tous les iours que plus 
on s'éloigne de la contemplation 
de voftre lumière éternelle, plus on 
s'engage dans les tencbres. du pé- 
ché i &c que plus on eft engagé dans 
ces ténèbres , & moins on s'apper- 
çoit des picges , & des tentations 
du diable i ôc que moins on s'en 
appcrçoit & plus on s'y laillè fur, 
prendre, Quefouuent mefmc l'on 
y eft pris fans qu'on reconnoifTe Cn 
captiuité , & que ne la connoilfant 

pas j on fait d'autant moins d'effort 
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30ur en forcir qu'on fe croit plus 
ibre. 

Répandez donc dans mon ame, 
> Soleil inuifible, les rayons de vo- 
tre lageflè, afin qu'elle dccouure 
es pièges les plus cachez, & les 
entations les plus fpiritaelles du 
lemon. Que ce deferteur de voftre 
uftice n'aye pas la fatisfadion de 
n auoir fait tomber dans voftre 
[ifgrace > que ie regarde comme le 
dus grand de tous mes maux. Cet 
nnemy de voftre gloire & de no- 
tre falut > fc tourmente conutinel- 
îment pour nous faire perdre les 
;races que vous nous faites , & les 
fperanccs que nous auions con- 
eues. Embralcz nous, mon Dieu, 
e l'ardeur d'vne fi viue charité, que 
e malheureux ennemy fe fonde de- 
lant nous comme la cire fe fond de- 
lantle feu. C'efi; cet orgueilleux & 
et emporté qui auoit conlpiré con- 
rc vous pour vous rauir voftre 
;loire i il eft tombé à vos pieds, 
îeigneur , aucc tous ceux qui l'Qnr 
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fufuy dans fa rébellion ; &vous les 
auez précipitez du haut du CieljOÙ 
ils brûloicnc autrefois du mefme 
feu que les Séraphins , dans le fond 
des enfers.Ce Monftre fait vnc guer- 
re immortelle à vos cnfans , de- 
puis qu'il s'cft luy-mefi-ne procuré 
Ta difgrace , & depuis la douleur de 
fon fupplicc } il les foUicice fans ceC- 
fè pour leur faire abandonner voftre 
feruice , ô mon Dieu , pour les ren- 
dre rebelles à voftre empire par leur 
apoftafie; & pour jouir luy-mefme 
de la gloire de leur fujettion & de 
leur obeïfîance. Comme il ne peut 
exercer ces violences fur voftre na- 
ture éternelle , il en cherche l'ima- 
ge dans nosames pour la deshono- 
rer î en exerçant fur elles & contre 
vous (a haine, Se fes yangeances. 
Défendez , Seigneur , voftre gloi- 
re & voftre empire •» en defFendant 
nos ames de i'orî^ueil des vices 
qu'il nous veut inlpirer j brifez en- 
core vne fois la telle à ce fèrpent fî 
iuperbe , chairez-le encore vne fois 



de faint AngHjïin, 
la ciel de mon ame où il veut éle- 
ler fon ttofne fur les ruines du vo- 
tre i enchaifnez ce lion rugi flanc 
.uant qu'il dérobe vos ouailles ; 
lonnez-nous de la lumière pour dé- 
ouurir les pièges que ce malin cf- 
»ricnous prépare , & pour trouuer 
loftre faiut encre vos bias , ô joye 
nfînie de vos éleus ! 

Vous connoiflez, Seigneur) bien 
nieux que moy la malice obftinee> 
\c les efforts cruels & ambitieux de 
:et ennemy des hommes \ fi ie vous 
es dis icy ce n'cft pas pour vous 
es apprendre* car vous pénétrez 
out, & vous percez de vos yeux 
es ténèbres des confciences les 
)lus noires î c'eft pour vouscnfai- 
e plainte contre mon ennemy , a 
vlajefté également fouueraine fur 
outes vos créatures -, ie nVadrelfe 
i vous qui eftes fon juge tout-puif^ 
anr,& ie vous fupplie de le tenir lié 
lans vos cachots , afin que vos en- 
cans fc fauuent de fcs enchantcmens 
5u de fa fureur. Vous eftes toute iio- 
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ftre force , (i vous ne prenez foin 
de nous , nous deuiendrons les cC- 
claues de ce tyran, îl a mille rufes 
& mille détours , il eft comme le 
ferpent plein de plis & de replis , on 
ne fçauroic reconnoiftrc Tes traces, 
ny la lueur funefte de fes écailles , Ci 
ce n'eft à voftre lumière; il paroiCl 
tantoft fous vne tentation, & tan- 
toft fous Taurre; c'eft tantoft vn en- 
nemy déclaré & vn loup raui(ranr> 
& tantoft vn Ange de lumière ôc 
vn fantofme de pieté. Il fçait Ce 
plier auec adreiïei5«: s'accommoder 
aux temps, aux lieux , ôc aux hu- 
meurs des perfonncs^î il eft triflre 
auec les mélancoliques pour les 
porter au defefpoir , il eft enjoué 
auec ceux dont les humeurs font 
gaycs pour y allumer le feu de l'im- 
pureté : il eft deuot auec les fpiri- 
tuels pour les pouflcr dans la prc. 
fomption , ou pour les brufler d'vn 
faux zele. C'eft vn agneau auec les 
forts pour les remplir de la con- 
fiance de leurs forces» & les faire 

tomber 
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ombei" dans la négligence. C'eft 
/n loup auec les lira pies & les foi- 
)le$ , pouL" leur ofter le courage ôc 
'efperance de la victoire par i'o- 
leiuarion ôc rclFroy de fes forces. 

C'eft vn (èul ennemy qui prend 
il Lierles formes , & qui fc déguife 
n mille manières pour nous abii- 
Qv, Il jette de- robfcuiité ôc des 
'otites dans l'e/prit des vns pouL' 
ffoiblir leur foy j il blcife les au- 
res au milieu du jour de la gloire> 
les traits de la vanité j il fait aua- 
er aux vns le poifon de Tes dam- 
labJcs maximes , ôc leur fui^^erc 
es fourbes ôc des trahifons ; il ani- 
ic les autres à la colère ôc aux 
iolences ,il cmbrafe les autres des 
âmes d'vn amour impur. Qui 
ourroit découurir toutes les iu- 
encions cruelles , Ôc toutes les 
drelfes djnt il fe fert pour nous 
crdre ? Qui pourroit c 
itfercns vifaçes , Ôc les diuerfcs 
oukurs dont il le couure pour 
lous tromper , <5cpQur nous redui- 

F 
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•refous fa captiuitc? Il ne porte pas 
toufioLUS dans fa main les traits de 
la tentation dont il nous veut tuer, 
il les cache quand il faut , ou il en 
fouure le fei: & lapointe de tant 
déclat, qu'on n'en leconnoift ny la 
fraude ny la cruauté c^u'apres en 
auoir receu la mort ,11 voftre lu- 
mière ne brille dans noftre ame 
pour diffiper fes illuljons. Il ne fe 
ièrtpas feulement de Timpureté ôc 
des autres yices qui font palpables 
«our nous folliçiter au mai , ces 
pièges font trop groljfiers & trop 
vifibles pour (es fj^irituels } mais 
jl en a pour eux de fubtils 6c d'iu- 
uifibles jqu'il dreife dans tous leurs 
exercices de pieté.. Il les tente par 
Jes vices qui ont le plus de relfem- 
blance auec les vertus j ou il le 
iransfieurc en Ange de lumière 
pour les congratuler de leurs mé- 
rites ,& leur en infpirer de vaines 
complaifanccs. Voila , Seigneur,en 
partie les finelfes &i les malices que 

k diable notis fait dans les tenu- 
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tioiis, tancoft il Te glifl'e comme 
vil fcrpenc dans noftre fèin \ cancoft 
il nous bruQe au dehors , & tantoft 
il fait voler jufqucs à noftre ame les 
ctincelJesde fa concupUccnce. 

Il nous perfecute le jour & la 
nui6t>il ne refpire & ne defefpere ja- 
mais de Ton encreprife. Il n'y a que 
vous. Seigneur 3 qui puifle rompre 
Çqs forces, & furmonter fes artifices 
& fa vigilance. Prenez-nous en vo- 
ftre protection 9 nous efperons tout 
de la puilTance de voftie grâce; 
(auuez ceux qui ont confiance en 
^ous. Vous aurez toute Ja gloire 
^e nos victoires , & noftre cnncmy 
iraincu eftant chargé de honte éc 
ie douleur , ira fe cacher dans les 
enfers. 

CHAPITRE XVUI. 

Des biens- faits de Dieu» 

TOvTES CCS tentations du dla- 
blcA touces ces violente* pries 

F ij 
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rcs que je vous fais contre elles , 6 
mon Dieu , rappellent 6c retiacenc 
dans ma mémoire les images des 
craces que vous m^àuez faites du- 
rant Iccouis de ma vie ^ oc m obu- 
genc à prefenc de les confeller de- 
uanc vous , 6<: de les reconnoiflr^ 
pour vous en rendre toutes les 
louanges & tous les remercimeiis 
qui me font poffibles. le fçay com- 
bien Tingratitude vous eft odieu- 
fe ; ie fçay qu'elle ell la racine de 
tous les maux fpiuituels > que c'eit 
vnc fcchercire mortelle pour les 
fleurs que vous faircs naifère dans 
nortreame : que c'citvn airempe- 
ftequi corrompe tous les fruits de 
ia vertu que vous y auez niis^Sc 
que c'ell: vn vent qui tarit pour elle 
toutes les eaux de voftre milericor- 
de. le fcay que l'ingratitude fait 
reuiure dans le cœur toutes les œu* 
lire mortes du pechc ; qu'elle y dé- 
truit les produdtioni merueilleu- 
(es de volhe grâce, &: que mefmc 
elles les penccre juiquesà iaiacz- 
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c 5 & y étcignaiu voftre charité 
lie les détruit entièrement. Queie 
cliurc mon amc , ô Seigneur , de 
DUS ces maux de l'ingratitude , ôc 
ue le vous rende grâce, ô mon di- 
in Libérateur , de l'amour que 
ous aucz eu pour moy , me déli- 
rant Il fouuent de la malice & de la 
ureur du démon. 

Combien de Fois m'auez vous 
rrachë des griflfes&dela gueulle 
e ce dragon funefte , après s'eftre 
cndu maiftre de moy - mefme èc 
l'auoir deuoré ? combien de fois 
l'aucz-vous retiré du fond de l'a- 
yfme où il m'auoit précipité par 
les péchez ; Combien de fois m'a- 
ez-vous retenu par la force de vo- 
cre bras , lors qu'il m'entraiGioft 
lans les enfers par le violcment 
[ue ic faifois de vos commande- 

nens > le vous ofFencois & vous 

> 

ne deff-cndiez ; ie vous outrageois, 
k au lieu de me punir vous me dc- 
liuriez dufupplice: ie ne craignois 
point de vous déplaire , Ôc vous 

F iij 
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auiez la bonté de me confcruerrie 
TOUS abandonnois & ie me jettois 
aueuglement entic les bras de mcs^ 
ennemis, & vous les empefchiez de 
m'eftouffer 6c de me donner en 
m'cmbralfant, la mort éternelle. 

C'eft ainfi 5 Seigneur , que vous: 
m'auez' fouuent garanty de la fu- 
reur de ce lion impitoyable, que 
vous m'auez tant de fois preferuc 
de robfcuritc mortelle delà cauec- 
ne, fans que ie m'en fois apperceu- 
Ceft airJi que vous m'obligiez fi- 
amoureufement «S*: iî paiiTammenti 
quoy que ie n'eu/îe aucune con- 
noillance ny aucune reconnoilTan- 
ce de vos biens-faits. le fuis venu 
jufquesà la porte de l'enfer par i'e- 
normité ôc par la multitude de mes 
crimes , & vous m'auez empefché 
d'y entrer:le péché & la mort m'ont 
fait approclier de bien prés des 
flammes & des tyrans de ce cachot» 

ils n'ont pû,par voftre grâce, ma 
deuorer. 

Quelle obligation ne vous ay-je 
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3oint encoiCjScigneurjd'auoii: con- 
eruémavie corporelle parmy tanc 
Ieniaux& tant de dangers où elle 
. efté ? de rancir fauuée parr la bon-* 
c de voftre Prouidcnce des mala- 
lies & des naufracjes , dii'fer & du 
en, de la violence des elemens ou 
le Tes ennemis, de tous les autres 
périls aufqucls elle fe void conti- 
luellemenc expofée ? Vous fçauiez 
^ien que fi ie raourois dans ces oc- 
:a(ions où mon ame eftoit remplie 
de peckéjfa perte eftoit inénicable: 
qu'elle dcuenoic la proyc des dé- 
mons > Ôc vne vidime qui deuoic 
^ftre confumee par la violence du 
Feu éternel. AinCi dans ce bien-fait 
vous m'en faifiez deux > en me dcli- 
urant des deux fortes de morts icac 
vous me déliuriez de la mort du 
corps, &: de celle de mon ame. Vous 
faifiez toutes ces faueurs à vn aueu- 
gle & à vn infenfible ; mais enfin 
vous m'aucz encore fait cette fa- 
ucur de connoiftre vos grâces , &c 
de les connoiftre auec quelque ref- 

F. . . . 
uij 
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fentiment. Vous m'auez éclaire ,ô 
lumière de mon ame a vous m'auez 
viuifié j ô vie de nos cœurs , ie fuis 
à prefent touché de la douceur de 
voftre amour & de vos bien-faics; 

ie vous en rends toutes les. 
adions de grâces dont ie fuis ca?» 
pable. Elles ne font rien fi vous les 
comparez à vos bien -faits , elles 
font mcfinc indignes de vous eftre 
offertes*, maisjSeïgneur , elles par- 
tent d'vn cœur que l'amour vous, 
confacre & vous immole après Ta- 
uoir guery & purifié. 

Vous aimez nos cœurs, ômon 
Dicujvous en demandez le facrifîce 
tout entier ; vous voulez qu'il n'aie 
point de flammes que pour vous. 
Auffi c*eft vous qui les auez créez, 
c'cfl: vous qui les auez rachetez , & 
c'cft vous qui les viuifiez : il eft ju- 
fte qu'ils ne viucnt plus que pour 
vous. Si vous les haiflîez vous les 
Ibandonneriez à la conqucfte & à 
a atyrannie des démons ; mais com- 
me ie me reconnois vn efclaue quQ. 
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vousauez racJiete,6y: vu fîgnalc pé- 
cheur que vous auez conucrcy par 
voftre grace^ie dois rendre fans cef- 
fe cémoignage à la chaiité q«ie vous 
auez pour lesames> & publier par- 
my vosenfans la gloire de vos mi- 
fcricordes infinies* 

Vous ne nVauez pas feulement 
retiré vne fois de 1 abyfme^dii péché 
ôc de l'enfer. Mais comme les pé- 
chez de ma vie font fans nombre, 
vous m'en auez retiré autant de 
fois que i'ay péché. le me precipi- 
tois toufjours par le poids de mes 
concupi/cences vers cérab^rme;&; 
vous m'en releuiez aufli toufiours 
par voftre grâce ; ie /erois mille 
fois tombé dans les enfers par la 
violence de mes mauuaifes îlricli- 
xiations fi vous Tauicz foufferc ; 
niais vous ne Tauez pas voulu par- 
ce que vous aimez nos ames^& que 
vous prenez plaifir de vous cacher 
en quelque façon à vous - mefme 
nos iniquitez , afin ^ de nous donner 
le temps de les effacer par les lar- 

F V 
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mes de la pénitence. 

Mon ame qui voit mainteiiam> 
par les fplendeurs devoftre grâce, 
ces douceurs 6c ces mifericordes 
admirables de voftrc amour pous 
les pecheurs,aionameîdis-jejô mon 
Dieu,eft rauie de joye & fes tra.nf- 
porcs vont jufqu'à la deffaillance. 
Elle ne peut contempler tant d'a- 
mour fans langueur ■■, il faut qu'elU 
s'efforce d'y répondre par fès moii- 
uemens les plus violcns. Il faut 
qu'elle meure à toutes les créatures, 
hc qu'elle n'en aime aucune que 
pour vous. Toute fa vie , toutes fes 
penfe'esj toutes fes affedlions vous 
Ibntdeues > vous les luy auez don- 
nées par la création , elle en auoic 
perdu par fes péchez le faint ôc heu- 
xeux vîage , vous les luy auezren* 
dues pai le mérite de voftre mon, 
par la grâce de vos Sacremens. 
Nos ames vous appartiennent par 
tant de titres , prenez-en vne pof, 
fefïion entière. Faites > Seigneur, 

qu'il n'y ait plus lien en moii ame> 
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poiu' le monde ny pour elie- 
mefrae i qu'elle tranfporte en vous 
tous Tes amours & toutes Tes efpc- 
lances i qu'elle ne viue plus qu'en 
vous & que pour vous i que vous 
foyez toute fa vie^toute fa gloire, 
toute fa joye , puis que par voftre 
bonté vous l'auez dcîiurce de tanc 
de mifcres. 

Vous eJdes vn Dieu plein d'a- 
mour, plein de tendreflè &c demi- 
fericorde. Les effets de voftre com- 
paffion enuers les pécheurs, & les 
exemples de voftre charité enuers 
vos c/lcus fojit infims. Aufïï après 
tous ces te'moignages de l'excès de 
voftre charité, vous nous comman- 
dez de vous aimer de tout noftr^ 
efpric , de tout noftre cœur, de tou- 
tes nos forces , & de ne porter ja- 
mais aucune de les flammes fur les 
créatures qui ne retourne auffi-toft: 
à vous. Vous exigez de nous vn 
amour qui vienne de noftre cœur» 
& qui éclate par nos œuures , vn 

WTiour qui fçic tçndrc & agiflaixr, 

F vj 
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vn amour qui Toit vif & fidèle^ vr 
amour qui anime toutes nos a.étiôs, 
êc dont le feu & la vertu puiirenc 
durer autant que les biens que nous 
rcccuons dcvodre amour i & com- 
me vous en faices à tous momens 
de fi neceilaires à nos corps & à nos 
araes , vous nous commandez au/îî 
de vous aimer à tous momens. Que 
ù cet amour ne peut pas eftre tou- 
jours agifîàntjfaiteSjmon Dieu, que 
nous en ayons toufiours la vertu 
& l'on6tion , afin que toutes nos 
affections j tous nosdefirs , &: tou- 
tes nos a.ùioï\s en foient comme 
des ccoulemens & des produélions. 
Où prendray-je , Seigneur,tout cec 
amour que vous me demandez ? 
Mon cœur eft tellement corrom- 
pu, qu'il n'eft point capable de luy- 
mefme de fatisfaire à des deuoirs 
nobles & fi juftes. Souffrez qu'il 
tombe dans ce cœur tout de glace 
quelques étincelles de ce feu diuia 
qui vit & qui brufle dans voftre 

cœur. Donnez -moy lamour qua 
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vous me commandez , ô fource 
inépuifable & éternelle de cous les 
biens , de tous les dons, &: de tou- 
tes les pcifcdiens l Vous les com- 
muniquez aux hommes comme il 
vous plaift , non pas comme des re- 
compen/ès qui foienc deucs à nos 
meticesi mais comme de purs effets 
de voftre mifericorde. Ce diuin 
amour que vous m'ordonnez fi a- 
moureufement ,eftvn don de vo- 
ftte amour mefme,répandez -le dans 
mon amc, & mon ame vous obéira 
auecallegrelfe ; elle vous aimera icy 
bas j Se dans Je Ciel , félon toute 
l'étendue de fcs forces, & d'vne ma- 
nière proportionne'e à vos faints 
Commandemens. 

CHAPITRE XIX. 

De la ferneur de la Charité. 

E vous aime , ô mon Dieu , mais 
mon cœur w'eft point encore fa* 
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tisfait de cet amour , il en defire > il 
en chcrchc>il vous en demande con- 
te Tardeur & toute la perfeâ:ion- 
On ne fçauroit connoiftue la gran- 
deur de voftre mérite & l'excellen- 
ce de voftre beauté infinie , Tans 
fouhaiter cet amour parfait. Vouj 
eftes plus éclatant & plus admirp.'^ 
ble aux yeux de noilre amc, qufc \z 
Soleil ne left aux yeux de noftre 
corps \ vous eftes à nos cœurs plus 
doux &c plus délicieux que le miel. 
Vous leur donnez pour nouiiicurHe 
le pain de voftre iageile^qui clr iiy^ 
finiment plus doux ôc plus pur que 
le laidl } 6c ces cœurs n'employe- 
loient pas cette faim qu'ils ont à 
vous defîrer 3 toute leur ferueurà 
vous aimer, & toutes leurs forces 
pour s'vnir à vous. Ha 1 mon Dieu, 
ie ne vous aime pas feulement plus 
que Tor 3 plus que les voluptez , & 
plus que la gloire du monde ; mais 
ie vous aime encore plus ardem- 
ment que les ambitieux, que les vo- 
luptueux & que les auaresn aiment 
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Leurs grandeurs , leurs plaifirs éc 
leurs richefles. Depuis que voftre 
beauté a répandu va de Tes rayons 
dans mon ame, & que vous nVauez 
fait goufter les délices de voftre 
amour, jay eu du mépris pour tout 
eequele fieclea de charmant & de 
rare, le n'ay pû les foufFrir, 6c ie me 
fuis eftonné de l'amour que mon 
cœur a eu pour des chofes fî balFcs 
& fimiferables > vn cœur que vous 
auez créé pour cftre voftre Tem- 
ple, voftre Pontife, 5c voftre amant 
immortel. 

O feu 1 ô charité infinie qui bru* 
Icz toujours, &qui ne vous con- 
fumez jamais ! ô amour dont les 
fiamrnes font continuelles", 5c donc 
Tembrafement fera cccrneliô amour 
qui eftes fi proche de mon cœur, 
èc qui l'auez fait pour eftre le vafe 
de vos jBammes, 6c le bûcher de vos 
holocauftcs ! ô mon Dieu , embra- 
fez-le & le mettez tout en feu, afin 
que toutes les parties dont il eft 
coraporé eftanc eiiflammées,il vous 
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aime de toutes fes forces. Car fi en 
vous aimant j'aime quelque chofc, 
& que ce ne loirpas pour vous y le 
vous vole cet amour & ces flam-- 
mesitouc mon cœur ne vous eft pas 
confacré y & il vous aime moins 
qu'il ne doit. Que ie vous aime 
donc de tout mon cœur & de tou- 
te ma puirtance, ô Seigneur, qui 
auez commencé auec tant de bon- 
té cettecommunication de cœurs, 
&c ce commerce facré d'amitié Se 
de chanté qui eft entre vous 8c 
nous 3 dont nous ne fçaurions ex- 
piimer les douceurs & la gloire. 
Vous ne nous auez pas feulement 
prcuenus de voftre amour j mais 
vous nous en auez donné des mar- 
ques Cl tendres , ÔcCi merueilleufès» 
qu'elles feront encore dans voftre 
éternité les fujets denoftre contem- 
plation &c de nos tranfports. 

Combien nVauez-vous obligé 
par le bien-fait de macreation , en 
imprimant dans mon ame la lu- 
wcre &les traits de voftre vifage. 
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en y répandanc la fplencleur de vo- 
ftre veiité,c[ui la releue aucc tant de 
grandeur £c de majeflc au deffus de 
tous les êtres irraifonnables,qui l'a- 
proche /i fofc des Anges, &: qui la 
leur rendra vn jour égale ; Mais ce 
bien - fait n'efl; que l'origine d'vnc 
infinicé d'autres biens excellcns , 6c 
d'autres dons très-particuliers que 
vous m'auez toufîours faits, & que 
vous me continuez tous les jours» 
il n'y a point de pere qui ait au- 
tant d'amour , autant de libéralité» 
&: autant de foin pour fon enfant 
que vous en auez pourmoy. C'e/l 
ce qui me remplit de confulîon, 
quand ie voy de mon cofté fi peu 
de correfpondance c'eft ce qui me 
fait encore fouhaiter toutes les ar- 
deurs oc toutes les foices de voftre 
amour, afin qu'il y ait quelque rap- 
port de l'enfant auec le pere. C'eft 
ce qui me conuainc de l'obligation 
que nous auons de vous aimer de 
tout noftre cœur, & de n'aimer rien 

que pour vous ^ vous qui n'auez 
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créé tout le monde vifible que pour 

nous, 

C Hx\PITRE XX. 

Que Dieu a cYeé tout ce monde viphU 
ponr le fennce de l'homme, 

VO V s auez cieé , Seigneur ^ 
tout ce monde viiible pour le 
feruice de l'homme j «3c vous auc. 
créé riiomme pour vous fcruii- feal,- 
Vous luy aucz donné Icmpire fur 
toutes les créatures corporelles,' 
afin qu'il vous fuft parfaitement: 
fournis , èc qu'il vous donnaft rem- 
pire de fon cœur. Vous luy auez 
tout donné, afin qu'il fe donnaft 
tout à vous. Le Ciel &c les elemens 
trauaillcnt par voftre ordre au fà- 
lut de noftre corpsjnos corps obeïf- 
fentpar voftre Prouidence, <Scfer- 
uent à nos amesjvous auez créé nos 
amcs pour vous glorifier par leur 

amour. Vous les auez créées pous 
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eflre heureivfcs dans voftre feruîce 
& dans voftre contemplation. Vous 
cftes leur Roy , vous eftes Tvniquc 
objet de leur amour , & ce monde 
n'eft que leurc/claue. Elles en peu- 
nent tirer du feruice j mais elles ne 
doiuent tirer que de vous feul Icui' 
Gonfolation & leur beatitude.Tout 
ce que nous voyons dans ce monde 
de plus brillant ôc de plus noble, 
eft beaucoup au defTous de la beau- 
té &: de la dignité de nos ames , &: 
quelque excellence & quelque 
beauté qu'il puilTc auoir, elles n'y 
fçauroicnc trouuerrien qui foit di- 
gne d'elles , ny qui les puifle rendre 
hcureufes.Elles ont eftc créées pouc 
jouir d*vn bien fouuerain qui eft: 
au dcfTus de toutes ehofes. Elles 
font d'vne nature fi vaftc & fi éten- 
due qu'il n'y a que Dieu qui les 
puillè remplir , & qui foit capable 
de leur fatisfaire j îî elles veulent 
retirer leur amour de toutes les 
beautez d'icy-bas, fi elles le veulent 
cûeuer 5c l'attacher tout entier à U 
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beauté de la Sagefle diuine dont 
elles poicenc déjaTimage , elles en 
verront enfin auec des yeux vifs ôc 
purs la clarté, la majefté , reternité 
ôc les charmes , & elles trouucronc 
dans cette claire vifionde Dieu des 
biens fî excellens de des délices il 
fortes ,que tous les plaifirs de cette 
vicjquoy que ramallez en(emble»n*é 
pourront eftre quvne ombre tres- 
Jegere & qu'vne figure tres-impar- 
faite. Elles y trouueront des biens» 
qui ne font pas feulement au def- 
fus de la portée de nos yeux en cet- 
te vie î mais qui furpaïfent encore 
tellement toute l'éloquence & tou* 
te rintelligence des hommes de la 
terre , qu'il n'y a point de paroles 
alïêz puifTantes , ny de raifons alTez 
fortes qui nous en puidcnc donner 
l'idée. 

Vous préparez ces grands biens 
aux amcs qui feront purifiées , Se 
comme enflammées du feu de vo- 
ftrc amour i vous les cherifTez auec 
tant de bonté,que vous leur en laif- 
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fez déjà prendre fous voftre Table 
SiTaiix pieds de vos Autels les pai- 
relies & les pieiiiicesj pour les for- 
ifier contre les tentations 6c les 
jerfecutions du monde. La gran- 
[curde ces biens éternels que vous 
cftinez à nos amcs ne me lurprend 
oinc quand ie conlidcre que ce 
E)nc vos images dont vous voulez 
îleucr la noblelîe > ou bien que 
ous voulez acheuer en elles voftre 
îiïemblance, ou que vous voulez 
noir des peintures viuantes & in- 
arruptibles de voftre gloire. Tou- 
s ces grandes proraellès qui nous 
iroilTent d'abord incroyables , de- 
enncnt auflî claires qu'elles /ont 
^rtaines , par la foy quenous pof^ 
dons aufli tofi: que nousfaiîons 
^flexion fur les biens vilibles que 
3US communiquez à nos corps 
:iminels & corruptibles. Conv- 
iende flambeaux auez-vous allu- 
,é dans le Ciel pour nous e'claireiî 
lais combien ces flambeaux font- 
s pompeux 6w magnifiques? Com- 
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biLiieft merueilleufe & conftantc 
la régularité auec laquelle le So- 
leil &: la Lune font nos jours & 
«os nuits ? Auec combien de fidéli- 
té de profafion ces deux beaux 
aftres répandent-ils fur nous leurs 
lumières , comme les deux minî- 
flres que voftre Prouidence a choi- 
fis pour cet effet ? Vous auez diftri* 
bué entre le Ciel & la terre vn élé- 
ment qui eft humide &c chaud tout 
enfemble,qui eft vn air fi bien tem- 
péré , & qui s*étend par tout pour 
aider noftre refpiration pour la 
rendre phis libre ? Combien d^'ac- 
cords différents , & combien d'har- 
monies delicieufes auez-vous for- 
mées pour charmer nos oreilles ? 
Combien d'odeurs douces & agréa- 
bles auez-vous renfermées dans les 
parfums pour l'odorat ? Combien 
de fenteurs precieufes auez-vous 
mifes dans les fleurs? Et combien 
de délices auez - vous préparé au 
gouftdans la diuerfité prodigicule 

des viandes ? Combien d'agtéiBcns 
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& de delicatcfles auez-vous don- 
nées aux corps pour le bien du tou- 
cher? Vous auez fait tous ces biens» 
Seigneur , pour adoucir la plufparc 
des nece/îîtez de la vie corporelle, 
èc non pas pour permettre aux 
ames raifonnablcs d'y chercher lû 
feul plaifir & le feul contentenientj 
qu'elles ne doiucnt tirer que de vo- 
ftre contemplation ôc de voftre 
fimour. 

Sfigneur , n'auez-vous pas rem- 
ply la terre,l'eau & l'ait: de tant d'a- 
nimaux fi differens, pour le feruice, 
L)ourJa nourriture & pour Jediuer- 
:iirement de Tliorame? Et parce que 
l'homme a rompu par ïon péché 
;ette harmonie excellente des elç- 
mens dont fon corps efl; compofc, 
?C qu'il corrompt encore tous les 
|ours fa fantc par Tes intempéran- 
ces & par Tes pallions brutales. Vous 
auez eu la bonté de faire des remè- 
des pour toutes Tes maladies , Sc 
d'attacher aux plantes des vertus 
qui combattent ^ qui furmontent 
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leui: malignité. Noiisn'auons point 
de maux aiifqucls vous n'ayez op- 
pofc des antidotes. Nous n'auons 
point de necelîîtez aufquelles vous 
n'ayez libéralement pourueu. Vous 
aucz eu toutes ces bontez & ces 
mifeuicordes pour les hommes^ 
dont non feulement vous connoiiP- 
fez tous les befoins en qualité de 
leur Créateur j mais encore vous 
voyez à découueit toutes leurs iii- 
fîrmitez & toutes leurs miferes, 
comme leur en ayant mérité la de- 
liurancepar voftre mort. 

C H A P ITR E XXI. 

Qî^on doit juger de la grandeur des 
biens cjue Dieu donne aux Saints 
dans V éternité , par la grandeur des 
bie7ts dont u a enrtchy ^ orne ce 
7nonde vifible. 

ESlbvez , Seigneur^mon efprit 
par la iumieic de voftre intelli- 
gence ^ efleuez-lc de Ja terre dans le 

Ciel 



âe [(tint Augujl'in'. i^j 
Cic\ pour y con(i3erer les biens 
donc vQus l'auez rcimply-. Eleuez-lc 
■crv le faifant p^ffer du temps daiu 
voftre éternité , pour connoiftre Se 
paur contempler les biens infinie 
<jue vous y aucz préparez pour vos 
efleu^^ La terre eft vne figure du 
Cie l , & le temps vne image &c re- 
prefentation de rccernicé. Vous 
nous commandez , Seigneur , de 
palier de la figure à la vérité, de U 
rcprefentation à l'original. Se des 
chofcs vifibles à celles qui font iii'. 
uifibles, afin que nous /oyons em- 
fcrafez du feu de leur amour.Secou- 
rez nos ames dans fes tranfports & 
■dans ces contemplations > vous , ô 
mon Dieu , qui les auez créées Se 
^ui les fantifiez. 

Et quand ieeonfidere par voftrc 
grâce" les biens infinis que vous 
nous faites en nos corps , par les in- 
fluences du Ciel, par la fécondité 
des elemcns , par la lumière & par 
les ténèbres , par le froid Se par la 
chaleur » par la rofée Se par les 

G 
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pluyes , par les vents & par les va- 
peurs par les plantes , par les 
animaux, & par toutes les créatures 
corporelles qui fe fuccedeat les vnes 
aux autres , & qui s'immolent poux 
npus fcruir i quand ie conûderc> 
dis-jc , tous CCS biens-faits , .ic ne 
puis m'empefcher que ic ne m'écrie; 
Seigneur , que les biens que vous 
auez préparez dans le Ciel à ceux 
qui vous aiment , font grands ! & 
qu'ils font merucilleux î Us vous 
verront face à face , puis que dans 
les ténèbres où nous fommes icy- 
bas > vous les répandez déjà auec 
tant d'abondance. Helas ! fi vous 
nous traïttcz auec tant de raiferi- 
cçrde &.debo"îé dans cette prifon 
où vodre jullice nous a réduits à 
caufe de nos crimes , quels traite- 
mens & quelles largeflès ne nous 
ferez-vQus pas dans voftrc Palais? 
Si vous répandez içy tant de lumiè- 
res & tant de délices fur vos amis 
qui ont tant de foiblefles , Si fur vos 
ennemis j de quelles lumières & dç. 
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iqnelles dcUces ne rempJi/îèz-vous 
pas les yeux & le cœur de vos amis 
qui ont de l'ardeur &c de la fidélité ? 
Si dans le temps de noftre péniten- 
ce Se de nos larmes vous nous don- 
nez tant de conColanons ; quelles 
joycs ne nous rercrucz- vous pas 
pour leiour de noftre reconcilia- 
tiôj& des nopces que nous célébre- 
rons aucc V oftre Sagelîè éternelle? 
Si l'exil de cette vie a tantale char- 
mes, qu'à peine peut-on s'en déta- 
cher, de quel bon- heur ne jouirons- 
nous pas ^prcsquevous nous aurez 
rcceus dans le fond de voUrc rein,& 
dans le lieu où vous habitez ? 

Helas , Seigneur, c'ell auec gran- 
de juftice que voftre Apoftre nous 
a dit , que les douceurs de voftre 
éternité font ineffables & inconcc- 
uables tout enfemblc : 6c que nos 
fens & nos esprits ne fçauroienc 
nous en repreientcr que des ima- 
ges très -groffieres & très - éloi- 
gnées de la vérité : 5c l'excellence 
de cet ouurage viliblc que vos 

G ij 
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i-nain& onc formé» iVclt (^u'vti crayon 
& vn eflày de ceçte^ vnivgivficencc 
éternelle q,«e vqus. faites éelacer fur 
vos cfleuaj OQHs.auoîisicy-basquel- 
<\!l\qs e'tincelles du bien, & recelions 
.quelques gouttes de vos rorrcns de 
voluptq i it^is, dans le Ciel vousl 
les répandez fur vcta d[le.ui aucc 
|).eau<:G|tjp de> largelTe & de profu- 
fion. Et pour dire tout en peu de 
mots, leur joye & leur félicité n'au- 
ront pour bocnes & pour racfurc, 
que l'iiximetiûcé & que. k dure'c 
cteruçUe- de v<w biens i Us feront» 
pour ainû dire auiS uches , & auf» 
il heureux que vQus,eftes bon , que 
vous eftea diouï > que vous eftes 
ra(g(i>,que vous eftes libéral , êc que 
voU)S elUstout-puilïànt j puis, que 
vaftre l^ontd ôc voftre fagelfe feront 
lour trefor 5c leur béatitude , puis 
que vous ferez; V/OUs-raeftttc le fou- 
uerain bien la-.reeampenfe de vo« 
feruiteurs;, que vous auez la bonté 
4'appcller vos geiwreux amis. 



t 
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Oue Ta doHcéftr dtt diuin àmaur étouffk 
ie fentiment des maux de cette vie, 

VOîtA ks biens ii^mç , o 
Dieu, «[iii e-ftesilâ 4incçté dès 
«deusjcom me tildes de Jeiir ^nx 

dont vous icrotnbleret voftte 

.R.oytiûmî5 l'iïïdi'gewGÈ de vos eft- 
faiîS î Vôïk lès tichîe^s que voifs 
Icuï pTOfiitctèeiVoiJa les deiicc^s cjiVi 
dui^ïô^HC toûjJaursj'doftï VOU4 i^pli- 
-rei lajfiaim ^ la foif de leiusames> 
Icy- ba5s durât cette vii It-s mcfchans' 
4'estQuimëreîitsVnais voiïs eftes Itut 
«eft)traiic«. 14 s ^ foufent bien-dci' 
peines j mai* vous eftcs leur €011-- 
ibJation: Vous eftcs l'accompliCè^ 
fnent de cou* leurs raints dî/îrs , & 
4e co^à^onnement de leur gloiic-. 
Vous auefc vn foin principal de fou* 
4àeer & d^c chaimerJes douleurs de- 

G nj 
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ceux qui méprifanc toutes les con- 
folatians de la terre , ne chcrchene 
que les ioycs devoftre amour, & de 
voftrc éternité } car ceux qui ne 
mettent leur repos & Leur confola* 
tion que dans les créatures font in- 
dignes de vos douceurs. Vous en 
ouurez la fource, & en faites couler 
les rullFeaux dans le cœur de ceux 
qui prennent parc aux fouffrances 
de voftrc paffion» & vous y noyez 
leurs amertumes. Nous ne deuons 
pas nous attendre d'eftre confolc 
dans le Ciel des délices qu'on reçoit 
en iouïfïànt de vous > après auoir 
ioiiy de tous les plaifirs de la terre. 
Les ioyes de la terre & du Ciel , cel- 
les des créatures &de Dieunepeu- 
uencpas compatir enfemble : Il faut 
que nous ibyons priucz des vnes ou 
des autres j il faut que nous recou- 
rions à Dieu II nous prétendons aux 
tichefl'es & à la gloire du monde. 
Il faut que nous nous dépoiiîUions 
des pallions du fiecle , Ci nous vou- 
lons afpirer à lapoireffioiide Dieu» 
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Quand ie penfeà cette veiité,ô 
mon Dieu , ô moi4 diuin Confola- 
teur y les moindres plaifîrs de cette 
vie me font peur , leur ombre & 
kur fentiment me donnent de la 
frayeur dans rvfage des chofes meC- 
mes qui font ncceflaires à la vie où 
vous lesauez répandus, le renonce. 
Seigneur, aux voluptez &c aux con- 
fblations de la terre , parce que j'ay 
vne trcs-grande foif de Ja douleur 
de voftre jultice, & que ie ne reC- 
pire qu'après cette confolatioii 
qu'on reçoit cnjoiiiirant de v'bus 
dans l'éternité y 6c queie crains de 
perdre cette foif & ces biens par la 
molelTe d'vne vie delicieufe. Aulïï 
eft-il bien jufte que celuy-là vous 
perde qui fe perfuade de trouucc 
piûtoft fa conlolation & fa félicité 
parmy les biens que vous aucz 
créés , que dans voftre fageffe in- 
créée', qui ofe vous comparer auec 
vos ouurages , ôc qui préfère des 
plaiiirs dont l'amour n'eft remply 
que de fechereffe ôi de pauuretéi à 
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cesiiieâFablcs torrens die vos ùkimti 
idelices. Ne permettez ^pas Veriwé 
immuable 3 que mon cœur le Jailîè 
emporrei" aux loycs veines de et 
monde^ & qu'il goufte d'aucun au- 
tre plaifir que de celuy que vous y 
répandez par vos hnnicres. le vous 
Supplie d^ me faire perdre le gouft: 
de toutes leschofes de la terre, ^ 
de me les rendre ameres & infup- 
portables ^ afin que tnon ame eftatit 
4'autant plus viue qu'elle fer*i 
«moins partagiée , «Ik gouftc auec. 
çlùs d'auidite & de force vos déli- 
ces, &pui(îe trouuer en vous tou^ 
«e fa confolation^ &: tout Ton bon* 
iicur. Seigneur vrèpandez vn peudie 
voilreamourdaïismon ame 5 & el- 
le n'aura pour toures les vanitez 
iîionde>que du dégouft & du déplai*- 
fir. Faites, Seigneur, que mon côeut 
lelfentc tant (oit peu de ia douceur- 
<ie voftt^ô amour^ôc toutes les amer- 
tumes, toutes les fouffrances de l'e- 
xil de cette vie me feront agréables. 
Vous nous auez £ait connoiftrè. 
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•4ans vôs Martyrs dan^ vos autres 
.Saints 5 la vertu deVoftreBitiour, & 
la 'fôiGt d'fc vos âelices: c^^eftoitauec 
elles que S. Eftièfihe 'r^cèuoit lé^ 
^C-î-rts ^l^yfes dé foh ftipplic^, 
tômrae àtl f^iicuri iq'tH Vèhoiciit dfc 
Vôu's.C'eftoit auec 'enés qu'il voyoî\: 
•& qu^îl gouftoit les douceurs dhi» 
Pïifâdîls cftant àti miiifeu dfe fts bonY- 
teâûx. Lfc féti dè Voftre diuin atiiôtA''' 
remplit tellement de ïii douceur lè ' 
glôrièux S. Làufûh's ^ qu'il parut- 
cbtnttiè ièfenfiblfe a\âx àfdéuis di4* 
feu q^i le irotiffoit aù dthors > * 
i^u'il eut â^èz de fotcé jpeiir fc fairè 
tôutftetfuîrfo^n grilpoui traùuer dajs 
fôft coir^fe ^ûëlquè partié iqèî pûft^ 
tftté fertfitk àladoulèur^iât dans là 
éoukur vn ftijét de fon martyre. 
Cfe font ces ft^cfftie^ délices de vO<* 
ftté amour, ^ûi ont fàîi: qué Vos Apo^ • 
ftres font fmtîs àofec joye ^cis imainè 
âtceux qui les tourmétoiêht:i& qufc 
ks fouets roin*5teuehus pour 

Ce die tiiomph'?» Gt- font ces vncf* 

G Y 
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mes délices qui ont conduit S. AiC 
drc à la Croix.comme à la porte da 
Paradis, qui non feulement la luy 
ont fait cmbraffcr comme fi elle en 
cuit elle la clef ; mais encore qui la 
luy ont fait carefler tout de mefme 
que s'il eufl: dû. y trouuer i'efpoux 
de fon amc. Ces mefmes délices fu» 
rcjit fi pui0àntes fur les Princes de 
vos Apoftres 5 qu'ils mcprifèrenr 1& 
cruauté de Néron,, qu'ils prefcher 
rent voftrs Nom.& voftrc Euangile 
jufques dans fa Cour , & qu'ils re- 
ccurent.dans vne grande joye tout 
cn^cmble l'arxefi.&: le coup de leuc 
mort. S. Barthélémy fou/frit qu'on 
luy arrachaft, auec des douleurs exr 
tjrêmes & la peau Sc ia vie , pouc 
aller goufteriufqpes dans la. fource 
de voIUe vérité les douceurs de vo- 
ftre amour ,. dont la Foy luy auoit 
donné les premiers fcntiraens. Saine 
lean après auoir détrempé de cç% 
délices le poifbi^îjie. fon peilècu-!' 
teur luy auoit préparé, le beutauec 
alfurance & auec plaifir , furmonr 
ta la malignité, ik il fe rendit la. 
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maiftre de la mort. 

Dans les premières imprcflîôs que 
vos joy es toutes diuînes firent fur le 
cœur de S. Pierre ,ce bien-heureux 
Apoftre oubliant toutes les chofcs 
humaines , s ecria,cornme vn liôme 
tran/porte':Ha que ee fejour eft heu- 
reux ! qu'on y rcflcntde douceurs! 
Faifons-y, Seigneur> trois Taberna- 
cles pour nous cnyurer plus aloilît 
des plaifirs de voftre amour / Nous 
nevoulôs point d autre félicité que 
celle que vous communiquez lut 
cette môtagnej nous la confiderons 
comme vollre Paradis , Ci vous vou* 
lez vous y arrefter , & fi vous vou* 
Jez y cftablir voftre Trofne. Ce diA 
ciple préd pour vne mer entière vue 
goûte des eaux de voftré vie eter- 
iiellejil prend les premières ioyes de* 
Tamour pour le Paradis deTamourj 
& en confondant dans ces premiè- 
res joyes la mémoire & le fenti^ 
ment de toutes les ioyes du monde 
il fc tient parfaitement fatisfairg 
Qu'auroit-il donc dit s'il euft cll^ 

G v] 
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plongé dans levafte océan <îts yo% 
deViccu Quelles exclamations n'au- 
roit-il point faites ?Et quels tfanf^ 
ports n'auroic-il point fouffercs , il 
Ta prefence de.voftre Diuinitéjdont 
il^oiiit maintenaAit> reixft remply. 
pour lors de la douceut d€.^€S lu- 
mières & de Tes flammes. 
; Sans doute cette douceur penc- 
troit bien auant dans le cœur de ces ^ 
Vierges Martyres , qui entroient: 
<lans les priions aucc le melnac vi- 
(îige que u.elies fuiTem entrées dans , 
les Palais de leurs cpouX)& qui cou* 
roient au/upplice coramâ aux. ce* 
remonies de leurs- Nopces. Saiia . 
doute ce Pi^ephete auoitgouftécct* 
tç mefuie douceur de voUre amour, , 
lors que «'-écriant dàa^ fès .Canti* 
^qiies, il vous dit : Ha, Seig|ieur,que 
l'abondance & la gj/andeur. des 
ioyes que vous rcferuezrà ceux que 
vous ayiliezelt admirable & fou- 
eeraine i & que s'adrclîànt à nous il 
nous dit , gouftez,& cprouuez dan& ■ 
l'amoureuTè cgjitcmplati©u de U, 
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vérité immuable ^ combien Dieu efl: 
doux, &.coinbien<l'efFufions ii faic 
des délices dè Ton cœur, dans les 
coeurs de ceux qui sVniffem autc 
luy l Cette douceur infiuitde voftre 
chadte, ô mon Seigneur fié mon 
Dieu , cft la véritable & eflentielle 
bcaticudê que nous attendons dû 
Yoftre mifèricorde* Ceft kRoyaii»» 
me éternel pour la conqueftc du':^ 
^uel nouscombatons Tous vo^ auC^ 
pices contre la'cKair ,.le monde, i8i 
i^s démons. Ceft k Paradis où nous 
nous elîor^ons d'entret par nos 
iiiorcificaLions continuelles i c'cft; 
enfin vne participation d* voftre 
vie diuine qui nous eleue au plus^ 
kauc degré de noblefle , & qui nouB-^ 
rend infiniment heureux» 



>5-^ Solilosiuer 

CHAPITRE XXIII. 

Que nom deuons mettre toute nojlre^ 
efperance en Dieu. 

ODelices de Tamour de mon 
Dieu, dont nous n*auons icy 
bas fur ces riuages de reternité que 
de foibles vagues & quelque petite 
ccume! quand fera-ce que vous nous 
eouurirez^ de tous vos flots? Quand 
fera-ce que nos cœurs paiTeront de 
ces bords fecs & fteriles dans la 
pleine & dans l'heureux abyfme de 
, vos eaux ? O Seigneur , qui elles la 
fource & le lid de ces eaux immcn- 
fes de la vie eternelle,Ie flux & le re- 
flux eft entre vos mainsj quand fera- 
ce que vous nous receurez dans vo- 
ftre feinîVous eftes toute Tefperance 
& toute la félicite de voftre peu- 
ple. Vous eftes rvnique obiet de 
fes defirs , de fes foûpirs &de fon 
amour. Preflez- vous ^ Seigneur^ 
de le tirer du riuage de cette Egypte 
mal-heureufe, Ouurez-luy la mer 
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de voftrefcin & de vos délices éter- 
nelles , & que ce foie non pour la 
luy faire palier , mais pour l'y faire 
entrer iufcjucs au fond , & pour l'y 
fai re trouuer le Paradis , dont vous 
luy auezfait tant de promelïcs. 

Leuez-vous , Seigneur, & haftcz • 
vous de deliurer. nos ames de la 
honte & de l'obfcurité de cette pri* 
fon où elles font. Faites-les entrer 
dans la lumière ôc dans les délices 
de voftre gloire, dont vous< nous 
auez fait» par Tentrcmife de vos 
Saints > de fi mcrueilleufes peintu- 
res , & dont vous nous in/pirez par 
voftre grâce , des defirs qui font ac- 
compagnez d'vne ardeur & d'vnc 
impatience fi fâinte. Nous ne vou-» 
Ions iouïr de cette gloire ôc de ces * 
délices que pour nous animer à la 
célébration éternelle de voftro 
Nom, & pour nous faire chanter 
des Cantiques de remerciment Ôc 
de loiiangesjque nous vous deuons, 
Que le murmure de ces larmes 
qui coulemfur le vifage de vos en-» 
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fans durant rexil ou ils font , 'que 
le bruit de leurs foûpirs vous ouure 
i'oreillc, & vous flecliiiTe le cœur 
pour leur accorder le pain de voftre 
grace^ ûfîn quepar fa Force ils puif- 
lent marcher le iour & la nuit dans 
les aduerfitez & dans les profpêri- 
tt% de cette vie > pout arriùer à la 
montagne faince de vôftrc gloire 3 
où vous les deuez transfigurer. 

le fîiis le moindre de vos enfansr^ 
ê môn diuin Perc, ie fuis le plus 
foiblcde vos pupilles > raais ie ne 
fçaurois entendie parier de vos 
bcautez infinies^ que ie ne [ois cn^ 
flammé du défît de les conrempleï 
dans voftre éternité > aEn de les ty^ 
mer^ & d« les loiier plus dignemenc 
^uô nous ne faifons dans ce ïîècle 
ittiferable. Que ie feray heureux fi 
TOUS mefaices cette guace de voit 
les fplendeurs de voftre Sag;e(re> 
pourrois-ie bien faire , ô mon 
Ditïi> pôur obtenir de vous va fî 
grand bon-heur? Hôlat ! f^roit-cc 
bien laf^cucu-r des pfieiâs ^ laviOf 



ïenct tfc l'amoor & i'ecxié^ ^es fou- 
pirs , qire vous voulu ffiez que jVm- 
ployalib pour m'y faire entrer? Il 
faut que mon cœur sepuife & fe 
fonde dteuanc voftfe mifericorde. 
Mais ie icay^Seigiieur, & ie le con- 
'feife^que ie indigne d'cftre re^ceu 
dans ces Palais 'éternels , où vous 
dëcouurez à vos bien-aimez tous 
les charmes de voftrc beauté. Souf- 
fi-eï que i'y fois & 1511'oa m'y reçpi- 
ue> & m'y reccuez feulement pour 
faire nombre parmy ceux qui chanT- 
tent vos grandeurs^ & pour ne ren- 
-dre pas veines les e^erances que. 
^'ay toujours miles en vous. 

Qui fcra-ce qui pourra entrer 
dan5 voftre SanSfcuaire pour en con-p 
tcmplerlamajefté & les grandeury^ 
4î vous ne iuyenouuïez vous-mef- 
ine la porte? El Ci vous la fermez,, 
<^ui fera-ce qui la pourra ouurirè^ 
Nul ne peut baftir & efleuer ce que 
vous voulez abattre & détruire? 
Nul ne peut donner l'entrée de vo*- 
ftrc Sandluaire à ceux à qui vous la.: 



rSi Les Soliloifue} 
refufèz. Toute la mer cft entre vos 
mains , fi vous en voulez retenir les 
eaux elle fe fechera aullî-toft. Au 
contraire , fi vous leur permettez 
de couler , fi vous voulez leue-r tou- 
tes les bondes de la mer & des fleu- 
ues tout enfemble , vous ferez périr 
encore vne fois>par vn fécond délu- 
ge, toute la terre. Quand vous au- 
riez réduit toutes les créatures dans 
leur premier neanc « qui pourroit 
s'oppoferà voftre puifTance & à vos 
confeils? C'eft pat voftre bonté , ô 
fouuerain ArchitC(5te de l'Vniuers, 
que vous ivous auez créez >^ 6c que 
vous nous auez créez immortels, ôc 
capables de voftre jou'ilfance. Ne 
lailfez pas imparfait vn ouurage 
qui fera d'vne li longue durée , & à 
qui vous auez donné tant d'excel- 
lence.Comme vous auez commeu- 
cé à luy imprimer voftre image, fai- 
tes qu'il reçoiue toute fa perfedioa 
par voftre grâce. Si vous n'y mettez 
iamain il (era toujours dans Tordu- 
re & dans la' corruption. Si vous ne 
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nous tranfporcez voLis-mefme dans 
k San6tuairc devoftre gloire, ia- 
ma.is nous ne pourrons y entrer, & 
iamais nous n'y aurons place parmy 
les Chœurs de vos Saints Anees.» 
pour y chanter auec eux vos louarif 
ges ecernelles. 




CHAPI TRE XXIV, 
Qnt mUrtfalm vient de Dieu, 

IE reconnois auec vne frayeuï 
fâinre, & auec lere/ped qu'vnc 
créature doit àfon Autcut^ ie re- 
connois, dis-ic, que ie ne dois point 
efpcrer ny de mon courage ny de la 
force. de mes armes, la vidofre de 
mes concupifccnccs ^ & de mes en»- 
nemis inuilibles^mars que ie la dois 
attendre de l'éclat de vos yeux , & 
du foudre de voftre bras. C'cft vo- 
ftre grâce qui doit faire ces miracles 
de valeur.. Si ie n'efperois d'en rece- 
uoit les ardeurs & les délice» >ie ms 
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ticdroispourvairrcu par les attraits 
& pat le feu de twes côuoitiiès. Mais 
Comme vous eftes la douceur & k 
patience mcme,(S(: que voftre bonté 
voftre mifcricoide prefiden: tou- 
jours dans la conduite des hommcsa 
comme elles ont prefidé dans les 
©uuragesde leur création &dc leur 
rédemption i ie me confie dans vo- 
ftre clémence & dans voftre /ccours, 
cftant perfuadé que ; Terperance 
qu'on y a ne peut-tftrc vaine. En- 
core bien que ie fois peckeur , ie ne 
laiiTe pas d'eftre voftre créature & 
voftre enfant, & j'ay encore cette 
confiance en voftre mifericordejque 
ie fuis efcrit dans le liuirc de vos 
£fleus ; & fi ie vous fuis agréable, 
comment pourriez - vous m'aban- 
donner ? 

Seigneur , faites que nos chûtes 
ne vous donnent pas du degouft,. 
pour Tamour que nous vous por»- 
cons.Que nos pedrez ne détournent 
point le cours de vos mifericordes. 
Vous comîoiflcz noftrt m§ktmivé^ 
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noftie corruptioJi v vous fçauez que 
i'IioiTiiiie efl: le joiiet de Tes pa (lion s, 
comme ksfeuiiles des aibrcs foixc 
ic jaiiec des vencs-Voas fçauez qu'il 
efl: luy-iîiefaie vn venc par fes in^ 
cfuietudes > ôc parfe&inconftarices, 
& qu il efl: la vaiiité raefme i n en- 
trez donc pas , Seigneur, dans les 
rigueurs de y.oftire calere contre vnc 
nature fi fragile &c fi miferable^ 
Qupy , Seigneur > vaudriez - vous 
vCmployer la puiflance infinie de vo- 
ftre zele contre vne feuille qui n efl: 
digne que de]la colère des veK*s? 
voudriez-vous attacker les feux de 
vcxs foudres diuin s à de fi chetiues 
fcoupes. 0 Roy d^s fiecles, tien- 
drez -vous voftre confeil éternel 
pour faire le procez à vn chien 
mort, & pour prononcer vos juge-^ 
mens fi auguûes contce vn mou- 
cheron. 

Vos Prophètes ôc voftre Euan- 
gile nous donnent tantd'opinion5& 
nous rendent tant de témoignages 
de vos mi^ricordes i Si c'cil i'ur les 
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iTîiferabks , & fur les pécheurs iqiw 
la mifericorde exerce Ton indulgen- 
ce. Ils nous difenc que vous n'eftes 
point rAuteuu d^ la mort & de la 
réprobation des hommes ^ êc qufi 
1^ fumée de leur fupplice dans ks 
enfers , n'eft point pour vous vne 
odeur de facrifice qui vous foit 
agréable. C'eft ce qui me donne la 
cpnfiance d'approcher encore de 
v;ous 3 après tous les crimes que j'ay 
commis > & de vous fupplier de ne 
permettre pas que Je peché^qui n'cft 
poititvoftre ouurage, ne domine 
point dans mon ame , qui eft voftre 
créature. Tamenc deuant vous ce 
tyran, vous qui en eftesleluge,& 
le Roy légitime de mon cœur i ie 
laccufe , & en mefme temps ie re* 
nonce à fa domination pour recon- 
noiftre voftre empire , ô mon Dieu, 
defirant y eftre parfaitement fou- 
rnis. Si la perte de vos fuiets vous 
touche, qui vous peut empefcher 
de merauir au péché, & détruire 
dans mon ame vn fi mal heureux 
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vfarpatCLir? N'eftes- vous pas touc- 
puiflàntî Si vous voulez, Seigneur, 
ie feray aufli-toft deliuré de cette 
iêruitudc du pcché, ou quand ie 
voudi'ois en eftre dégage , ie n'en ay 
pas la paiSknce par moy-mefmc, 
tant ij: Cens ma volonté captiue fous 
le plaifir du péché } tant mon in- 
firmité ôc ma mifcre font gran- 
des. 

le fensbien dans mon cœur des 
commencemens de voftre amour 
qui me font defiret ma liberté ôc 
vouloir voftre bien & voftre gloirej 
mais cette charité n'eftpas encore 
ailèz forte pour vaincre en mon 
cœur la tyrannie du péché , & pour 
me faire opérer le bien. Ce com- 
mencement d'amour & de bonn« 
volonté ne Vient pas mefme de moy, 
mais de voftre grâce , comment 
m'en pourrois-ie donner la perfe- 
d:ion,& l'exécuter fans voftre mef- 
me fecours? le ne puis pas vouloir 
le bien , Ci vous ne me donnez cette 
honne volonté. le ne puis faire ce 
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que vous mauez fait la. grâce do 
vouloir, il vous ne me fortifiez de 
voftre prouidence-, & ilarriueqU'Cl- 
cjuefois que cecjiieie puis faire ie ne 
ie veuxpas faire > (1 vous ne me \e 
faites vouloir > ôcii vaus n'accom- 
pli ifez voftre valo4ité fur la terre 
auec la mefa^e fuauité & la mefmc 
puiffanceque vous Icxecutez dans 
Je CieL le ne fçaurois non plus 
comioiftre ce que ie pourrois, & ce 
queie voudrais bien encore faire de 
vertueux & de fage^ £i voûre fag^fle 
ne m'en donne la lumière*, & quand 
mefme ie le connoiftrois ie ne le 
ferois pas auec toute ma bonne vo- 
lonté & mapuifTance, Ci cette fa- 
gelfc ne vcnoit devoftr« cfprit & 
non pas du mien. Tout le bien de 
la vertu vient de vous , o Vérité ! 6 
Vertufubfiftancel Vous opérez fon 
commencement , fon progrez &c fa 
plénitude, &vouseftes la reeora- 
pcnfe. La lumière & la penfée du 
bien , la complaifance & le de/îr du 
bien, la volonté pleine du bien, la 

coopération 



âe faim Augufli». i 
coopération au bien , la pratique du 
bien, la perfection & la perfeueran- 
ce du bien, font tous des dons de 
voftre libéralité , qui dcuienncnc 
nos mérites par noftrc coopération; 
& vous auez cette bonté que d'en 
vouloir auflî eftre vous-mefinc le 
.prix. 

In/pirez-moy, Seigneur, tout ce 
bien j &.vous deftruirez dans npon 
ame l'empire du péché. Vous y ré- 
gnerez comme dans voftre Trofne, 
& vous y ferez adore comme dans 
voftre Temple. La grandeur de mes 
crimes, leur nombre, leur malice 
inueterée , la dureté & les ténè- 
bres qu'ils ont produits dans mou 
cœur , ne peuuent pas mettre vu 
long obftacleà voftre puiirance,ny 
faire aucune rcfiftance à voftre vo- 
lonté qui en foit vidorieufc. le croy 
que vous pouuez tout ce qui eft di- 
gne de vous î le croy que voftre 
puiftance n'a point de bornes, & 
qu'elle s'étend depuis le centre de 
la terre jufques au fommec des 

H 
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Cieux , depuis le moindre petit 
grain de fable iufques à la plus hau- 
te incelligence, depuis le plus peric 
de nos cheueux julques au fonds de 
nos volontcz. C'eft cette puilfance. 
Seigneur, que ie vous fupplie d'em- 
ployer pour dompter ma malice> 
pour vaincre ma volonté 3 pour la 
.dé tache t de fes m au uai fe s a ffe (5tion s, 
& pour 1 alîujettir aux lojx de vo- 
jftre amour. Faites voilre volonté 
dans ma volonté aufli efficacement 
que vous la faites fur la terre , ôc 
aufli doucement de auffi amoureu- 
fement que vous la faites dans les 
Cieux. 11 y a fi lojig-tcmps que ic 
pourfuis, par mes prières 6:par mes 
Ibûpirs, cette grâce Ci puilfante , par 
laquelle vous inclinez les cœurs où 
vous voulez. Ne laillez pas cor- 
rompre ny pcrir le mien 3 comme 
il eftl'ouurage de voflre amour & 
de voftre puillance il inuoque la 
mcfme puilfancc qui l'a créé , mais 
qui l'a créé pour vous glorifier. Il 
n'y a point d'enfant d'Adam qui fe 
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puifTc luy mefrae dcliurer de l'cm- 
pire & de la mort du pcché.C'cftdc 
vous fcul,© fource de coûtes les vies, 
que nous en attendons la rcdeni* 
ption. 

CHAPITRE XXV. 

Que les forces de là volonté de i homme 
font inefficaces pour opérer le bient 
fans le fecours de U grâce de Die h» 

1E vous ay déjà confefrc ,6 mon 
Dieu, 6 vertu, ô gloire de mon 
amc , que ie m'e/lois autrefois con- 
fié dans la lumière de mon efpritôc 
dans ma fagelle , qui n'eftoic que 
Je fantôme de la véritable vertu. 
Quand j'ay voulu courir auec de fî 
faux guides dans la voye dufalut, & 
de vos commandemens , j*ay fait 
des chûtes d'autant plus grandes & 
plus dangereufes , que ie les prenois 
pour des verrus & pour des progrcz 
que ic faifois. Et lors que ie croyois 
m'auancer beaucoup & m'appro- 

H ij 



cher de vous,ie m'en éloignois. le 
donnois bien à mes adions exté- 
rieures quelque règle & quelque 
cclac apparent qui pouuoit ébloliic 
les yeux des hommes j mais ma vo- 
lonté eftoic coûte corrompue de foa 
amour propre , ôc vn orgueil fecrec 
qui la remplillbit eftoic le principe 
& l'amede toutes mes adions.Plùî 
j'en (àiCols au dehors de brillantes, 
& plus mon cœur s'enfloic & fc 
corrompoit en luy-raefîne. le re- 
connois maintenant mon erreur & 
mes foiblelTes, mais ce n'cft que par 
la lumière de voftre SagefFc^^ après 
tant de farcheufes expériences. le 
me fouuient que plus j'auois depre- 
fomption de ma fagelfe , & môins 
j'auois de puilTance & de vertu j ie 
ne tirois d'autre profit de mes ten- 
tations que de laconfufion. Tauois 
beau dire , il faut que ie pratique 
telle & telle vertu 3 il faut que ie 
prenwe les premières occafions de 
me retirer du monde pour vacquer 

à la contemplation de Dieu. le me 
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^r<5polbis ces beaux defîcins & ic 
n'en execiuois pas vn , parce que ic 
mç confiois dans mes forces, &qae 
j'en auois vne tres-grande eftime. 
Quand j auois quelque volonté de 
bien faire, ie n'en auois pas l'occa- 
lîon ou le pouuoir, 6c quand j'en 
auois le pouuoir ie n'en auois plus 
la volonté. Voila ^ Seigneur, les 
grands effets de ma fàgcilè ôc de ma 
prefomption. Ic vous en confefle la 
honte éc le pechc, & ic rcconnois, 
ô mon Dieu, que l'homme n'a nul- 
le force pour la véritable vertu qui 
luy foit propre , & qu'il n'a nul iii- 
ietde fe glorifier de fa fagclTe. Car 
l'homme ne peut fè donner à luy- 
mefme, ny lalcience, ny l'amour,ny 
la volonté , ny la puiflàncc , ny la 
pratique du bien > c'eft à vous , Sei- 
gneur, à luy ouurir toutes les voyes 
dufalut, à l'y faire marcher, à l'y 
conduire iufques au terme de la béa- 
titude j & il faut qu'à toutes fes dé- 
marches il confclfe que vous eftes 
fon guide , £c que fà courfe ne vient 

H iij 
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point de fou agiiicé ny de fa propre 
vigueur , mais de voftre volonté 
de vos mifèricordcs. Nous vous 
coniurons donc , Seigneur, parles 
tendredes de voftre amour de Pere 
& de Sauueur; nous vous coniurons 
d-e deliurer noftre volonté de la fer- 
uicude du péché , &: de nous fauucr 
en nous failant les efclaues de vo- 
ftre amour & de voftre iuftice.Vùus 
le pouuez fi vous le voulez , & (î 
vous le voulez nous sômcs fauuez. 

CHAPITRE XXVI. 

Des premiers biens- faits de Dieu. 

SOvvENEz-vous a Scigncur j pour 
aeheuer le faluc de mon ame 
que ie vous demande : fouuenez- 
vous des anciennes mi/cricordes 
que vous auez eues pour moy , & 
donc vous m'auez preuenu auec 
Banc de boucé & tant de douceur. 
Helas! Seigneur, c'eft vous qui auez 
eu foin de moy deuauc ma naillan^ 
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ce ; ceft vous qui m'auez forme 
dans le fcin d'vne mercChreftienne. 
Ceft vous qui luy auez infpirc ce 
zele ardent qu'elle a eu durant tou- 
te fa vie pour mon inftruélion &: 
pour mon falur. N'eft-ce pas vous 
qui auez fait de tous mes égare- 
mens &: de tous les vices de ma ieu- 
iielîe^des voyes pour me faire entrer 
dans voftre Eglife , qui eft le por- 
tique du Temple de voftre heureu- 
fe éternité t Mais les foins que vous 
aiiez eu de moy font bien plus an- 
ciens que ma nailFance 5c que ma 
conception ; la prouidence de la 
predelHnation en font éternelles 
comme vous ; c'eft patelles &dans 
voftre éternité que vous auez difpo- 
fé de moy ; que vous m'aucz mis 
dans Tordre de mes démeiitcs^ ou 
de vos mifericordes.le ne fçay point 
ce que vous auez ordonné de moy 
dans ces décrets immuables; fi vous 
m auez rcprouué & condamné aux 
peines éternelles que i'ay méritées^ 
ou il vous m'auez écrit dans le Li- 

H iiij 
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«rc de Vie 3 & an nombre de vos. 
Eflcus. Vous le fçaucz> Seigneur, 
puis c]ue toutes les chofes de i'auc- 
nir, qui peuuent eftre les obiets de 
noftre crainte^ou de nos efperancesj 
£bnt auflî prefentes à voftrc fciencc 
^ à voftre éternité que fi elles 
eftoîent défia arriuées. 

L'ignorance où ie fiiis du décret 
de voilre luftice, ou de voftremi- 
fi:*ricorde> que vous auez arreftez 
conirc moy > ou en ma faueur > me 
remplit de terreur & d'efFroy , prin- 
cipalement quand ie confidere l'ar- 
deur de mes concupifcenccs^dont ie 
ne fçaurois eftre vn moment afieu- 
rc ^ &; les occafions violences 
prefque inéuitables où elles font de 
sembrafer & de me perdre.Quand 
ie confidcre encore la malice &: la 
force de tant d'ennemis inuifibles 
qui m*enuironnent,& la multiplici- 
té des miferes de cette vie qui irri- 
tent fi viuement ces triftcs &; ces 
cruelles paillons dont ie Çxxï^ tout 
rempjyj cette frayeur. iroit iufques 
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\ l'horreur & au defefpoir, fi par- 
my tant de maux 6c de périls vous 
ne me confoliez , & ne me foûte- 
nicz par voftre grâce. Mais dans le 
trouble de (es penféesj & dans l'ob- 
fcuriré de ces myfleres fi terribles, 
VOU5 faites luyre à mon ame va 
rayon d'efperancc qui la rcleue > & 
qui luy redonne vne nouuelle fer- 
ueut pour fon deuoir. Vous Juy 
faites connoiftre la douceur, la ma- 
gnificence 5&: l'eftcnduc de vos mi- 
fericordesj & elle reprend vn peu - 
fon calme & fa ferenité. Vous la 
faites fouuenir de i'amour 6c des 
foins que vous auez toujours eua 
pour elle depuis que vous l'auez 
créée. Elle pcnfe aux lufnieres que 
Yous luy auez données pour fon fa- 
lut a & aux môùuemens que vous 
luy auez toûjours infpiré du bien;, 
elle fe (ent obligée du foin que vous 
auez^toiijours eu de la retirer des 
péchez aufquels elle eftoit fujetej; 
elle voit vne partie de fcs paffions 
prcfque efteintes > elle fe fent foite 

H V 
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contre des vices où elle a de grande» 
inclinations , elle fouhaite la perfe- 
dlion de voflre amour , elle y tend 
auec foin , les bonnes œuuies liiy 
deuiennent tous les jours plus fa- 
ciles & plus agréables. Tous ces 
mouucmens au bien font les effets 
de voftre grâce j voftre grâce cft vn 
effet de voftre amour , & voftre 
amour vne marque illuftre de noftre 
prcdeftination» qui foûtient nos ef^ 
pcrances & qui rcueille noftre zele 
& noftre courage. Tous ces dons de 
voftre grâce que vous nous faites, 
nous obligent d'efpcrer les dons 
immcnfes de voftre gloire ^ & de 
prendre en vous , 0 fource des joycs 
pures , toutes les joyes qui naiffenc 
a!vne fi. grande elperance^. 
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CHAPITRE XXVIL 

De nos Anges Gardiet7s. 

VOvs m'aiiez aymé, ô vniquc- 
objet de mon amour, deuanc 
que j'euire eu la moindre penfcc 
de vous aymer. Vous auez graué 
dans mon ame les traies de voftre 
reiremblance,& vous y auez répan- 
du la lumière de voftre face. Cette 
image de voftre diuine eftencc eft 
vn Diadème fur monfront^qui m'é- 
leue au deffus de toutes les créatu- 
res corporelles : c'eft le caractère de 
la Royauté, & de l'empire que vous 
ni^auez donné fur elles, le conferue 
cette prccieufe image de voftre 
beauté auccbienplus d'afFedtion Se 
plus de foin, depuis que j'ay eu le 
bien de vous connoiftre & de fça^ 
noir que vous Tauiez créée pour 
vous y glorifier. Vous auez produit: 
véritablement des natures plus fpi- 

rituelks & plus excellentes que la ^ 
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noftre ; mais voftre grâce qui ex^ 
celle au delFus de la nacure , a mis 
entre elle & nous de régalitc & de 
rvniformitéj vous iVaucz fait qu'v- 
ne Eglife éternelle & qu'vnc hiérar- 
chie celefte des Anges & des horar 
mes. Voftre charité forme entré- 
cux vne amitié parfaite , vue focie-^ 
té & vne harmonie indilïbluble. 
Nous en refTentons des icy-bas la 
douceur & les fruits; noftre foiblef^ 
fe & nos calamitez les touchent, ils 
s'y intereffent ils nous confolenta 
ils nous illuminent , & ils nous 
fortifient par l'infpiration de voftre 

charité, <Sipar. les raouuemens de 
leur amitié lainte. 

Vous les auez créez purs efpritsa- 
ils font dégagez de matière & de 
corps > & toutefois vous les em- 
ployez pour l'amour de nous ati 
loin de nos corps & de nos ames, fî 
groflieres & fi impures-. Vous leur 
ordonnez de nous conduire & de 
nous conferaer dans cette vie pleine 
«l'embufcliej» de périls : vous êii 
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détachez des légions de voftre mi- 
lice celefte pour garder les murail- 
les ôc les portes de noftre lerufa- 
lem, qui eft encore iey-bas pèlerine 
fur la. terre, & pour en eftre les fen- 
tinclles 6c les ioldacs. Ce font les 
Pafteurs inuifibles de voftie trou- 
peau qui veille à noftre deffenfejqui 
aious de'couurent les rufes du fcr« 
pent infernal , qui rompent les deÇ. 
îeins Ôc les forces de ce iiontoû,« 
jours rugiirantj & toûiours cher« 
chant de la..proye, ôc qui nous ga*» 
lantilfcnt. de leur impitoyable 
cruauté, lis font citoyens de voftre 
lerufalcm celefte ôc de voftre Cité 
bicn-heureurc. Vous les députez icy 
bas pour rendre à vos enfans qui 
doiucnt eftre leurs concitoyens, 
tous les faints offices que voftre 
amoureufè Sagelfe leur infpirc. 
Vous les leur donnez pour les dé- 
tourner du mal j pour les pouiler 
au bien, pour les confirmer dans 
voftre amour , pour gouuerner leur 
vie temporelles pour les deliurcff 
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des rufes bcàc la violence de leurs 
ennemis , & pour offiiu à voftve 
fouucraine Maiefté leurs veux, leurs 
defirs, & leurs prières. 

Comment ils fçauent que nous 
deuons contempler eccrnellement, 
bc louer aucc eux voftre veriié im- 
muable i que nous deuons entrer 
dans leurs Hiérarchies , & reparer 
les ruinesquc la rébellion & la chu* 
te des démons y ont faites ; ils nous 
aiment tendrement , & ils s'atta- 
chent à noftre conduite , & à noftre 
conferuation ,auec vne afFe<5tion 
vne vigilance incroyable. Ils s'y at- 
tachent dans tous les temps 5c dans 
tous les lieux; ils pouruoycnt àtous 
nos befoins \ ils aiïiftent à tous nos 
combats, & prennent auffi part à 
toutes nos vidboires. Ge font des 
médiateurs d'interceffion pleins de 
foUicitude , qui ne celfent point de 
voler vers vous qui cftes noftre Pè- 
re , pour vous remontrer nos nccct- 
fitez , pour vous prefenter nos ge*- 
niiircmcns ^ nos rupplicatioUfS j ^ 
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qui retournent aufli-toft vers nous 
qui fommes vos enfans , pour nous 
rapporter vos benedidions & les 
combler de vos grâces. 

Ces Anges tutelaires nous font 
toûiours compagnie , ils nous fui- 
uenc dans tous les lieux de ténè- 
bres & de lumière où nous allons» 
Ils Gonfiderent atrentiuement aueo 
quelle pieté Se quelle force nous 
nous foûtenons dans les conuerfa- 
tions corrompues du fieclc ; auec 
quelle ardeur nous foCipirons après 
vo/he Royaume; auec quelle foif 
nous deiîrons voflre luftice } auce 
quelle fidélité & quelle ioye nous 
vous feruons. Ils aident ôc foula- 
gent les ames qui trauaillent pour 
voftre gloire ; ils conferuent celles 
qui prennent dans vnpeu de repos 
de nouuelles forces pour vous îer- 
uir ; ils encouragcnr les ames qui 
combattent', ils couronnent celles 

Îiui font vi(5torieufes ; ils fè réiouiO" 
ent auec elles de leurs triomphesj 
tout de mefme qu'ils compatilTenç. 
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à leurj peines. Nous ne poiruon» 
pas fouhaiter de nos plus intimes 
^mis plus d empielTement , plus 
d'inquiétude > ny plus d'ardeur ; 
mais ils n'ont. Seigneur» tous ces 
fentimens pour nous que parce que 
vous nous chcrilTez vous-mefme>& 
que vous nous donnez des demon- 
ftrations de voflre charité fi tendre 
& fi puifFante ; ils vous aiment ôc 
vous fcruenc iufques dans vos ima- 
ges & dans vos feruiteurs. Car ils 
n'aiment que ceux qui vous aiment 
ou qui vous veulent aimer j ils ne 
defFendent que ceux que vous pro- 
tégez i & ils fc ièpaient aufîî tolt 
4e ceux qui deuiennent deferteurs 
de voftre milice que vous voulez- 
abandonner. Leur amour fuit tou^ 
joues le voftre , Se corne vous haïA 
fez les méclians & les puniiTez , ces 
cfprits s'embraient contre eux du 
inefiine feu de voftre colère & du zè- 
le de voftre iuftice î ils prennent 
pour nous ou contre nous toutes 
vos affe^^ions ou toutes vos haines» 



$i nous vous feruons auec amour 
&auec fidélité) ils nous applaudi!^ 
fènt ôc ils reçoiuenc les premiers 
Jaioyede nos bonnes œuures,com- 
me les démons s'en affligent ôc en 
font tourmentez : mais lors que 
nous nous éloignons de vous pouc 
chercher noftre félicité dans les 
créatures, nous les piiuons de cette 
ioyc qui eft tout le prix de leur ami- 
tié ôc de leurs foins i c'eft vous. Sei- 
gneur, qui nous auer appris que ces 
efprits tout de feu ôc d'amour font 
vne fefte dans le Ciel de la conuer- 
fîon des pécheurs > comme les dé- 
mons célèbrent auec leurs ioyes in- 
folentes ôc meurtrieresjles funerail^' 
les de leur mort. Seigneur^qui eftes 
par voftre bontéjle Pere des Anges 
& des hommes , donnez la grâce 
de la pénitence aux vns, Ôc aux au- 
tres le fruit de leur amitié, & la 
ioye que leurs foins méritent ; afin, 
que vous foyez loiié paj: la profu- 
fion des larmes , ôc par les efFufions- 

duccçutj par la (àiuce trlâcilè de 
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Ja pénitence &: par la ioye de \z 
charicé ; par les foûpiis des peni- 
tens , &c par les acclamations des 
Anges: &que nous ne faffionstous 
dans voftre Royaume éternel jqu'vn 
chœur d'amour ôc de loiianges pour 
chanter vos grandeurs & vos mife- 

ri<:ordes. 

Permeccez-moy de rappellerde- 
uant vous dans ma mémoire tous 
ces biens-faits de la protedion des 
Anges , pour exciter mon cœur à 
vous en rendre la gloire & les re- 
mercimens. G'eft vn grand k onneur 
que vous auez fait à Thommejde luy 
auoir donné pour Ton minifterc & 
pour fon conieil inuifîble j des cf- 
prits fi fublimes & fi éclairez ; vous 
ne vous eftes pas contenté de faire 
feruir à Thomme les Cieux, les cle- 
mcns , & toutes les créatures cor- 
porelles ; vous auez voulu que les 
créatures les plus nobles , & qui 
font mefine élcuces au delfus des 
Cieux, veillaircnt 6c trauaillairent 
po^ur leur conferuation ; vous aues 
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voulu que les plus pures intelligen- 
ces fullént ks intcndans de vos peu- 
ples > & leurs Euangeliftes fecrets 
& intérieurs ; que le monde, les 
Saints , & les Anges formalTent vnc 
vnion entre elks pour adorer les or- 
dres de cette merueilleufe proui- 
dence ^ &; pour bénir ces grands cf* 
fcts de vollre amour, O gloire infi- 
niment fuperieure à nos mérites! 
gloire admirable ! gloire digne de 
voftre magnificence ! Qui fommes- 
nous^Seigncur, &: que vous auons- 
nous fait pour cftre aînfi les objets 
de voftre amour , de vos délices & 
de vos libéralités qui vont iufqu'à 
rcxcez i Nous ne fommes que cen- 
dre , que pourriture ^ôc que vanitéî 
& que vous daignez non feulcmenc 
ictter vos yeux fur cette pou(Iiere> 
mais vous prenez plaifir de la rele- 
uer , d'en former vn vafe de gloire, 
de le dorer de la lumière de vos 
doigts 3 &: d'employer à fa confcr- 
uation & à fon ornement tous les 
cftr^s vifibles 6c inuifiblcs^ toutes 
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les créatures qui font fur la terre, & 

iuii viuent dans les Cîeux. 

CHAPITRE XXVIII. 

Délit prefcience deŒ>ieiiy ^du pro- 
fond myflcre de fa predejiination» 

O Profond abyfme de lumières! 
ô Sagelfe infinie qui auez for- 
mé tout i'Vniuers par vos idées 
éternelles ; qui aucs répandu fur 
luy l'ordre, la beauté & l'harmonie 
que nous y admirons, qui auez don- 
né à la terre vn poids in(ènfible , & 
vnc immobilité mcrueilleufc ! O 
SagefTc inftruifèz-moy , fufpendez 
pour vn moment cette maffe de 
mon corps , & la foûtenez de vos 
trois doigtsinui(îbles,afin que mon 
ame fe puitTe éleuer iufques à vohs 
pour contempler dans vos propres 
lumières , la gloire , 8>c les miracles 
de vos ouurages. O lumière fi au-. 
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cienufi qui lui.fiez deuant tous les 
aftres , & qui couuriez de vos fpleu- 
deurs les montagnes faintes de vo- 
ftre éternité [ lumière à qui toutes 
les créatures cftoienc aufli viables, 
& auifi de'couuertcs, lors qu'elles 
cftoicnc dans l'obfcurité de leur 
néant > qu'elles le font maintenant 
aucc toute leur exiftencc. Lumière 
infiniment chafte,& infiniment pu- 
re , qui auez horreur des moindres 
taches j quelles délices prenez- vous 
dans la communication des hom» 
mes, & quelle focieté faites-vous de 
<Je la lumière de voftre Sageflèauec 
les ténèbres de leur ignorance & de 
leurs erreurs ? Qu'y a - 1 - il dans 
l'homme qui vous puifle plaire , Se 
qui vous puifle donner quelque fa' 
tisfaélion ? Oùauez-vous mis en 
moy ce fanâuaire où vous voulez 
defcendre aucc toute voftre maje- 
ftc a &y trouuer de la gloire & de 
la douceur? Puis que vous eftes la 
pureté mefme , vous ne pouuez ha- 
biter que dans les e/prits purs> £c s'il 
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n'y a que les cœurs purifiez qui 
vous puilFcac voir, quelle fainte- 
té doiuent-ils auoir pour eftre vos 
Temples . &z pour vous pollederî 
Où crouuerez-vous dans rhomrae 
vn Temple qui foie remply de cette 
Sainteté? Où trouuerez-vous vu 
cœur allez cclefte pour y établir VO' 
ftreThrône, ô Jiuin Monarque de 
l'Vniuers ? 

Nous nailTons tous dans l'impu- 
reté S>c dans le péché. Helas ! qui fe- 
ra-ce qui pourra nous nettoyer de 
nos péchez , & nous rendre noftrc 
iufticc originelle, /î ce n'eft vous. 
Seigneur , qui eftes la Sainteté par 
eifence? Nous ne pouuons la rece- 
uoir les vns des autres , ny nous la 
donner à nous-mefme j car félon la 
fagclfe de la Loy que vous donnâ- 
tes à nos pères au milieu des fou- 
dres > tout ce que touche vn impur 
deuient impur , & nous nailfons 
tous dans i'immondicité. La con- 
cupifcence nous a tous fouillez , & 
rend nos ames plus fàles que ne 
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font ces linges qui feruenc aux fem- 
ïtiQS à des vfages que la modcftic 
empefche de nommeu.Nous faifons 
partie de cette mafle corrompue des 
eufans d'Adam, dont nous pouuons 
tien déguifer la honte & les vices 
aux yeux des hommes par des ver- 
tus apparentes , mais non pas les 
cacher à vos yeux qui en pénètrent 
jtoute Timpureté & toute la malice; 
& fî nous fomraes ainfi tous tachez 
&c tous impurs , comment nous 
pouuous-nouspurifiernous-mcfme.? 
Il ny a que vous. Seigneur y qui 
ayez cette vertu iandtiiîantc ; il n'y 
que vous qui ayez cette puiiîance 
d'effacer nos taches , & d'abolir nos 
péchez , parce qu'il n'y a que vous 
qui foyez la pureté > & la Sainteté 
fubHftante. 

Vous exercez cette vertu purga- 
tiue& cette niirericorde>)relon vo- 
ftre bon plai/îri fur ceux où vous 
voulez habiter eterncllement.Vous 
les auez predcftinez lans aucune 
prefciencç de leurs mérites^ parvn 
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coiifeil incomprchenfible , par yn 
jugement jufte, mais impénétrable 
de%oftre Sagelfe. Vous les auez, 
àïS'it , predellinez à la vie éternel- 
le à laquelle toutefois ils ne peuuet 
arriuer fans mérites ; aufR vous leur 
donnez la foy par la grâce devo- 
ftre vocation: vous leur comiTuini«; 
quez la jufticcde voftrc a'nour & 
des bonnes œuures par voftrc faine 
Efprit , & vous confommez la féli- 
cité de leur eledion par le don de 
voftre gloire i vous dégagez leur 
efprit de la fagc/Te & des maximes 
du monde i vous les rendez juftcs 
& conftans dans voftre juftice au 
milieu du monde ; & vous les cou- 
ronnez de gloire lors que la mort 
les dcliure du monde. Vous ne 
comprenez pas tous les hommes 
dans le décret éternel de cette heu- 
reufe predcftination , & c*eftce qui 
cftonne, ce qui conftcrne , & ce 
confond tous les fagcs de la terre. 
|Et moy-mcfme , Seigneur , qui fuis 
enfant de voftre EgUfe, &qui rc- 
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'garde auec ïqÇçqOl ôc auec foûmiP 
iion tous vosiugemés,ie ne fçaurois 
contempler fans terreur ces confeils 
fi profonds de voftre p redeftinationi 
Ces lumières infinies de voftre Sa- 
igcCCcjôc cette Sageflè incomprchcn- 
iible de vos jugeraens ébloiiilTent 
mon efprit Ôc étouffent toutes fes 
|)enrces. Il eft tout interdit , & tout 
iftupidcquand il confidcre que vous 
jretircz vnc partie des enfans d'A- 
dam de cette malle corrompue ôc 
ireprouuée , & que vous j laiflfez 
-tant d'autres pettples.Que vous fai- 
ces de cette tncCtae mallè des vafcs 
tantoft de voftre gloire , & tantoft 
dVne éternelle ignominie. Que 
vous faites grâce aux vns , qui ne la 
méritent point, ôc jufticc aux au- 
iresjdontîa naiftance n'eft pas plus 
ibiiillée que celle de vos£Qeus. 

Ce font ces heureux predeftinez 
que vous auez deliurezde la mafte 
de ceux qui fe perdent, que vous 
purifiez pour eftre les Temples de 
■voftre.Diuiaitéi & vous les purifiez 

1 
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-ces employer à voftrc gloiïe j s'il 
les perfecute , vous en faites ou des 
ConfelTeurs illuftrcs , ou de géné- 
reux Martyrs. S'il les tente , vous 
rendez leur vertu plus éclatante & 
vous la côfirmez.S'il les ieduit & les 
iaic tomber , vous les foûtenez de 
voftremain, de peur que ces va(es 
fragiles ne fe brifétjvous Jes releuez 
& vous faites que par leur chute ils 
deuiennét plus humbles & pl^s vi- 
gilans. Toute la malice des denions> 
&c toutes les trahifons d^ la mort 
ne peuuentfurprendrcvoftre Sagef^ 
fe indniQ , ny vous rauir auec toute 
leur violence aucun de vos Efleus. 

Ils n'ont d'empire & de pouuoir 
que fur les pécheurs que vous leur 
abandonnez iuftement, après les 
auoir fi iuftcment reprouuez : leur 
réprobation eft éternelle comme la 
predeftination des SS. les confeils 
en font également profonds & for- 
midables- Mais il y a cette différen- 
ce entre ces deux myfteres^que vous 
41e formez le décret de la reproba- 



1^6 Les Soîiîo(jues 
cion que fui* \z prefcience des pen- 
chez èc des démérites , & que vous 
-ne puniflcz que les coupables. Mais 
voltre predeftination eft toute gra- ' 
tuice a elle naift de voftrc pure mife- 
ricofde , elle ne trouue dans ceux 
Qu'elle choiûtque la corruption & 
le .pech€ i & fi les Eflûs ne fè fau- 
«ent point fans mérites , ces meri>- 
Jtès font les eâfets, & non pas les 
caufès de vofltrc éternelle predefti- 
iiâtion. 

Les démérites & les noms des 
reprôuucz font donc «crics dans la 
iuniicre de voftre prc(ciencc éter- 
nelle î Vous, Seigneur, qui produi- 
sant la mer, auez fait le dénombre- 
ment des grains defon fable, & tour 
enfèmble pénétré la profondeur de 
fes abyfmes. Il eft vray que leur ori». 
jgine n'eft pas plus impure, ny plus 
coupable que celle des prcdeftinez; 
■&C que leurs crimes font quelquefois 
aîioindres que les péchez de vos 
'£,{lûs , que vous aucz effacez auec 
ieurs larmes. Mais vous les voulez 



». 



loiilèr dans leur impureté & dans 
Jeufs vices i vous teur faites juftiee 
comme à des coujpab(eS) vous ne 
l<ur faites pas mifericorde coijîme 
à vos predeftinejp. Aufîi ils. eonuer- 
nt tout en mal, ils font com- 
me les areienées , du poifon de. 
toutes chofes. Leurs oraifons & 
leurs vertus fertient tnefme à les 
rendre plus coupables. Quand ils 
auroient les premières grâces de 
voftie Eglife pour iHurDÏner vos 
EHeus : quand ils s*ë Feu croient au 
delTusdes nuës, au defliis du peu- 
ple parleur (citYict & par leur di- 
gnité i quand ils auroient porté 
leur intelligence jufques dans vo- 
ftre vérité immuable par te dpn 
d*vne haute contemplation , ils' 
tomberont enfin par leur orgueiU 
& par leurs prcuarications > iufques 
dans la bouc > & dans vos abyfmes» 
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CHAPITRE XXIX. 

De Ia chute des fpiritHels & de U 
corner fion des impies^ 



Omon Dieu que ces. jugeiiiens.. 
font grands ! qu'ils font fecrets . 
& incouceuables/ô luge auiîî équi- 
table que puiflanc , que vos arrefts . 
fpnt furprenans &: qu ils foiit terri- 
bles l Mon ame fe glace & tout, 
mon corps tremble & frémit ^ quâd . 
ie médite fur ces épouuantables 
myfteres de voftre juftice , ie n'en . 
fçaurois leuer le voile ny décou* 
urir la fagefTeiauffi ne nous les auez . 
vous pas reuclez pour exercer Si fa- 
tisfaire noftre curiofité ; mais pour 
nous obliger de vous feruir toute 
noftre vie dans vne crainte chafte & . 
pleine de pieté i èc de nous réjoiiir 
dans voftre amour auec vne défiance 
continuelle de nos forces; & vn foin 
très -particulier de vous inuoquer. 
Qui pourroit dans la veuë de ces 
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my ftères vous fèruir aucc orgueil de 
aiiec négligence ? Qui pourroic ' 
eftre fans crainte dans les excez mef* 
me de voftre amour?Les plus Saints 
ont-ils fujet , dans la veuc de ces 
myfteres, d'infulter aux pécheurs, 
& de s'éleuer au defliis d'eux par 
des fentimens de vanité ? Les pe~ 
cheurs au contraire doiuent-ils de- 
fefperer de leurguerifon & de leur 
falut î Toute la vanité & toute la 
gloire des hommes cft anéantie 
dans ces jugemens incomptchenfi- 
bles , il ne nous refte deuant voftre 
Majefte'-que i'obligation d'vn reA 
ped infini que robligation de la 
crainte & du tremblement ? Car 
eftant indignes de voftre mifericor- 
de,nous nefçauons C\ vous nous l'a- 
uez accordée par voftre amourcufc 
predcftination 5 ou fi nous trouuant 
coupables > vous exercerez contre 
nous voftre juftice éternelle : nous 
i'çauôs bien moins encore que vôtre 
Apoftre ,fi nousfommes dignes de 
voftre amour , ou de voftre haine.- 

_ • • • . 

l iiij 
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Nos aiockns ant. veu àt Ittit 
temps , Seigneur >& aous en auons 
eu ae noftre âge desexemples , dont 
ie ne fçaurois rappeller la mémoire, 
fans renouucler ma douleur , & 
mon apprelieniîon. Nous auons. 
veu des perfonnes fpirituelles ra- 
uies jufqaes à voftre troifiémeCiel^, 
qui fe repofoient déjà dans voftre 
iein par le fommeil 6c par l'vnioa 
myftique > nous les auons veuës 
après quelque temps trébuclier dans^ 
rabyfme des vices > nous les auoQS 
veuës dures , & infcniîbles comme 
les impies àlapieté-der voftre Euanr 
gile & de vos myfteres. Nous auons 
reu tomber des Aftrcs du Ciel de 
voftrc Eglife , que le dragon infer- 
nal entraifhoit de ia queue dans les- 
enfers i & d'vn autre cofté nous> 
auons veuéleuer les firaplcs& les 
humbles de la poullîere où ils 
eftoicnt cachez dans voftre Eglife, 
nous les auons veu éleuer par la. 
force de voftre bras jufqyes dans 
les C ieux , ôc y deueniçlcs objets de 
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l^admiration y 6c 4^ la Y^nçution 
4c cous vos peuples. 

Nous auons vcu mourir des arnes 
^délies & feruentes. Nous auons 
yen des pécheurs relTufçitçr. Nous 
auons veu le$ charbons ardens de 
"voftre Autel s'éteindre & fe réduire 
en cendre. Nous auons veu dai^s le 
Ciel d&rEglifc des aftres s'éclipfeç • 
^ s'e'uanou jr, comme nous y auon? 
veu les ténèbres changées en lu^ 
jniere. Nous voyons encorç deuanç 
ïiQs ycujj Yoftiç ancien peuple dans 
]a réprobation. Nous voyons quç 
vous auez cflû ies eftrangeis & les 
Ççntils. Que les publicains & ics^ 
£emmes les plus perdues font de- 
.uenusles citoyens de voftrcRoyau- 
jne , & des objets digne de voûre 
aïTîitié ; parce que vous les éleuez' 
& vous les foûtene^iauec voftrefoc- 
C€ fur cette montagne de perfc<ftion 
ou vous auez créé Lucifer , & d'où; 
l'orgueil l'a précipité après en auoir 
tfait vn diable. Ccn'ell; pas que ces 
heureux predeitinez puiifeuc entrer^ 
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dans voftre eloirc aiiec leurs taches^ 
& leurs vices , mais vous leur oftez 
leurs erreurs par la grâce de la fby> 
vous leur oftez les impurecez de la 
concupifcence par la grâce de là' 
charité , vous les purifiez par la pe-- 
nicence , vous les ornez parles ver- 
tus , vous en faites des temples di- 
gnes de la Majefté de voftre prefen- 
ce* Vous y defcendez, voftre vérité 
refide dans leur intelligence j voftre 
charité habite dans leur cœur j vos 
biens-faits & vos my Itères occu- 
pent leur mémoire ; vous prenez 
vos délices (î pures & /î Maintes dans 
les embraflemens de ces anies cha- 
rtes \ vous prenez plaifir de les voir 
heureufemcnt parées de vos dons. 
Leurs affections & leurs careftes 
vous touchent, vous confommez 
enfin dans le Ciel la gloire & le 
..bpn heur ineftiraablede leur prede- 
Itination. ^infi éleuant en eux la 
•nature de l'homme iufques à la 
jaiiillance de. voftre diuinité> vous 
ia.rendez gloaeufc dans Teternité^. . 
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CHAPITRE XXX. 

l'Jirne f délie ejt U /knïiuaire 
de Dieu, 

0 

L*' *A M Ê de rhomme qui n'cft pas 
vrie portion de voftre fiibftancci 
que vous n'auez point extraite de la 
iiiatiere d'aucun élemcni: , mais que 
\ôùs auez tirée du néant par la 
puiflance de voftrê Verbe : Vame 
que vous aucz créée Ipirituelle , raï- 
fonnable, pleine d'amour 5c d'in- 
telligence , dont la vie eft toute 
d'ardeur & d*a6tion , que vous auez 
honorée des traits fi vifs & fi écla- 
tans de voftre face, &: que vous 
auez confacrceau Baptefmé par le 
Sang de lESvs-CkRîST.L'amc hu- 
maine ^ dis- je , dénient par la gran- 
deur de tous ces dons y fi vafte & fi 
immehfe , qu*il n'y a que vous dans 
VVriiuers qui la puifficz remplir: 
quand elle Vous pofiède , tous Tes 

I Y 



104 Z^t SMikftui , 
defirs font fi pleinement fatisfaits,, 
ë>c tellement accomplis, qu*ilne luy 
refte aucune chaleur pour les biens 
extérieurs de cette vie , ou fi elle en. 
a encore quelque defir, elle ne jouit 
point de vous, Si elle ne vous eni- 
brafle point dans fon intérieur ; car. 
on ne Içauroit vous y goufter fans 
perdre le gouft de toutes les délices 
& Tambicion de toutes les gran- 
'deurs de la terre. 

Vous elles le Souuerain bien;, 
vous elles tout le bien par elTence 
& par originej quel autre bienpour- 
roic-on defircr quand on vous pof* 
fede î Si l'on defire vn autre bien; 
que vous on ne defire pas tout le 
bien; Ton ne defire donc qu'vn bien, 
particulier,. vn bien crée & finy,qui, 
n'efl point le Souuerain bien , qui 
n'cft point ce que vous elles.. L'on 
ne reipire donc point après vous,, 
mais après vnc créature } & lors, 
que l'ame jouit de ce bien crécelle 
n eft ny defalterée , ny contente, ny. 
remplie, fa foif s'en irrite plûtaft 
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en dcuient plus véhémente. L'hom- 
me ne cefte-t-il pas plus çonuaincu. 
qu'il n'y * Dieu fcul qui le puifTç 
çcipplir y&c le rendre heureux î Que. 
tout l'Vniuers n'eft qu'vti point- dàs 
fpn cœur qui le laifTe tout vuide, côi- 
me la terre n'cft quVn point dan? 
l'Vniuers > comme l*Vniuers n'eft 
qu'vn point dans voftre immenlité; 
Irinjage ne fçauroit eftre remplie,, 
êc elle ne fçauroit eftre ny hc^i- 
jrcufe ny parfaite que dans fon orir 
^inal. Vous eftcs cet original de 
beauté &de biens fpirituels dont 
jîoftre ame eft l'image > c'eft en vaip. 
qu'elle cherche hors de vous faper- 
tedion , & fa béatitude. 

Mais auffi quand elle lescherche. 
cn vous feul, quand elle n'a plus au- 
cunes prétentions fyr la terre j $C: 
qu'elle fe fent deliurée de l'amour 
pour les biens créez- a vous yoijs-. 
donnez tout à elle, vous 1^. irejn- 
Ulfez 5 vous la comblez de vçs^ 
iens ) vous luy communiquez vo-- 
ftte S^geflè j voftre Sainteté ,voftfe. 



Amour, vos DcMccs, & vortre bien- 
hcuieufe immortalité. Vous l'ho- 
norez de voftre amitié , de vos pri- 
uautcz i & de voftre confidence la 
pkîs eftroite. Auflî-toft que lame 
refTent les dciices & Ja gloire de vô- 
tre amitiéy elle raéprife tout ce que 
le mode a de grâd,& ne l'eftime pas 
plus que du foin & de la boue , afiti 
de pouuoir paruenir aux' derniers 
honneurs , & à k parfaire béatitu- 
de d'vnc (i noble amitié, C'eft en 
cela que eonfifte la véritable crran^ 
deur , & la véritable félicité de 
l'homme. C'eft ià ie bien fouuerain 
auquel vous 1 auez /î mifericordieu- 
mentdeftiné, & auec tel auantao-e 
que le Ciel & la terre n'en peuuenc 
-afrez loiier ny admirer la charité. 
Ce bon-heur a tant de charmes que 
ie prends dés ce-moment la refolu- 
tion de vous chercher comme mon 
fouuerain Bien , & dcni^attacher à 
vous > ô mon Dieu , qui polfedez 
tant de douceur, & qui faites tafit 
de - merueilles » le tîc vous cherche- 
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ray point hors de moy ^ & dans les 
créatures corporelles, car ie ne les 
regarde que comme des traces de 
voftre SagefTe. , & comme vous n'a<^ 
liez point de qualitez corporelles 
que mes fens fe doiuent mettre en 
peine d'imiter i ie vous chercheray 
dans mon am-e qui cft voftre image; . 
ie vous chercheray dans mon intel- 
ligence où la lumière de voftre Ver* 
be eft répandue i ie vous cherche- 
ray dansma volouté oùiefcns allu- 
mer & brûler le feu de voftre Saint 
Efprits ie vous chercheray dans ma 
memoke^ô Pcre & éternel^ où vou$ 
auez Jette les femences & les prin- 
cipes de toutes les veritez : ie vous 
chercheray , ie vous dcfireray de 
toutes les pgiiranccs de mou ame^ 
& ic n'auray point de repos ny de 
joye parfaite que ie ne vous aye 
trouué y que ie ne vous fois vny^ Se 
queiene vous poflcdejafin de pou- 
uoir. eftre heureux. ^ Benilîez -mon 
defleih, ô mon Dieu > qui en eftes 
TAuteur^ animez mon courage, & 



xat Les SolilofHes . 

mes forces i ôc comme ie ne pui$» 

lien fana vous^ie puis tout aufli auec^ 

vous. 

CHAPITRE. XXXI, 

j^ue nous ne fçanrions trouner Dieti- 
par nos fens corporels foit extérieurs^ 
foit intérieurs, 

SE iGNEVR » que les erreurs & le^- 
cggrcmçns çù i'ay efté expofe 
ont efté grandsjôc que voftre ouail- 
|e a efté proche du précipice & des- 
abyfmes I Si vous n'auiez jcu piti<i 
d'cUe > Tans douce qu'elle y ferait^ 
féerie , parce qu'elle vous cherchoit- 
parmy les chofes extérieures & corr 
porelles , vous qui eftes tout inrcf- 
rieur & tout fpiritudt Mon efpric 
f'eft donné fi fouuent la gefne par 
fe§ vaines fpeculations pour vous 
U'guuer hors de iuyj & vous ha- 
bitez en luy > pourueu toutefois 
qu'il vous ayme. Il n'y a point 
4'€/pace qu'il n'ait parcouru j il n'y 

:dpoins ide cieature dans i'Vniucxs'' 



e;Q*U n'ait conc^mplée; il n'y a poînc 
de place dans cette grande Cité du 
monde oà il n ait porté la lumière 
de fa Philofophie pour vous trou- 
uer ; -mais toute cette^Philçrophîe 
luy a eftç inutile , parce qu'il vous 
cherchoit parmy les corps. £ç les 
couleurs > au lieu de vous chercher 
en tout ce qui eft au delTus de luy, 
parmy Içs eftres inuifibles. Tous^ 
mes îens fout a4rQj[rez à toutes- 
les créatures pour ku^ demander 
QÙ vous eftiez > mais le n'en ay pas 
eu de fatisfaâion , parce qu'elle^ 
n'eftoient - poin^ c<ip^blef 4^ '"'é-r? 
claircir d'vne Ci haute verité>6c vous^ 
me faites Wçn, teconooiftre 3, ô lu* 
miere de pion am^^ççnft^ien j'eAoîsr 
aueugle de m^adreHer à elles de; ; 
me leruir de mes fe^s corporels 
pour vous trouuer. 

Vous eftes au fond 4c tpon ame^ 
& mes fens ne vous y ont point ppr-» 
*tç, comme ils y portent les images 
de tous les corps. Ils ne fçauent pas 

mefiiie cQmment vous y eftes, ^> 
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par où vous y eftes entre. Car- 
quand j'interroge mes yeux, & que 
ie leur demande fi vous eftes entre ■ 
dans mon ame pour leur lumière, 
iUme répondent que fi^vous n'eftes 
point vne lumière feniîble & vne 
couleur > ils ne vous ont point re- 
ceu. Mes oreilles difent que vous» 
n'eftcs point pafle par elles fi vous^ 
n'eftes point vn fon , ny vn bruit. 
Mon odorat aflure qu'il ne vous a 
point attiré dans mon ame fi vous 
n'eftcs vne fenteur & vn parfum.- 
Mon gouft déclare que comme 
vous- n'eftw-ppinr vue wùeut ymoiï 
ame ne vous a point accueilly fiir 
fes bords , & ne vous poiîède point' 
par luy. Enfin mon toucher me de- 
mande pourquoy ie l'interroge de- 
Dieu , n Dieu n'a point de corps? 
Vous n'auez , Seigneur j aucune^ 
quantité ny aucune qualité corpo- 
relle i Pourquoy ay-je donc em-" 
ployé fi long-temps.mes fi;ns pour 
vous chercher? pourquoy lesay-je> 
«tonc fi fouuent interrogez de vous?- 
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Ha > Seigneur , quand ie vous cher- 
chée comme ie fais maintenant de 
toute Tardeur de- mon arae> ie ne 
cherche plus vne beauté ny^ vne 
grâce corporelle y vn éclat de cou- 
leur ny vne lumière^ vn Ton harmo- 
nique ny vne mélodie. le ne cher- 
che plus les délices des parfums & 
TefTence des fleurs, les- douceurs du ^ 
miel &.dc la manne, ny la delica- 
tefife de la volupté des corps* Te ne 
cherche plus aucun objet de mes 
fcns quand ie vous cherche. le fc- 
rois bien miferable fiie vous met*- 
tois au rang- des chofe^ ieniibics, 
dont les beftes les plus brutes peu- 
uent aufli bieajoiiir que les hom- ^ 
mes. 

^Et cependant quand ie cherche 
mon Dieu iecherche encore vne lu- 
mière, maisie la cherche daws le 
fonds de mon ame 3 & au deflfus dé- 
mon ame \ Se ie cherche vne lumiè- 
re fureminente qui efface toute la 
beauté de la lumière vifrble & des» 

couleurs, que Toeil ne fçauroit voir. 
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le cherche vne harmonie qui fur- 
pafTe tous le& charmes de la ma(U 
que , que roceille ne peut coin pren- 
dre, la cherche vQe odeux itifini-^ 
mente plus douce que tous lespar^ 
fums & que toutes les fleurs , oiv 
l*odorat ne fçauroit s'éleuer. le 
cherche vne faueur qui emporte 
ifOtutes les faueutS ydonc legouil ne 
rçaui'QÎt receuoir les impreilîons 
l«s plus délicates, le cherche vn em-- 
btraîlèment chafte & diuin>dontles- 
voluptés font inânieà > & dont le 
toucher ne fçauroic joiiir. Car cette 
Ivimiore x qui c& mon Qieu j luit $c 
brille où il n'y a point de lieu ; cec- 
t» harmonie éclate oui! n'y a point 
de bruit; cette odeur fe répand oiV 
il n'y a point d6vent> ny d^air> cet- 
te uueuc tend agréable où elle 
ne peut eftfe confumée par aucune 
auidité ^ny pac aucun degonfk i cét 
embrairement fe confommc où il 
ii*y a. point de corps,où l'vnion (èra 
amât parfaite, qu'elle fera éternelle. 
Voila quelque idée groIEere du 
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Dieu que j'adore j mais quelque 
imparfaice qu'elle foit» il n'y a au* 
'Cune excellence ny aucune beau- 
té dans les créatures qui puiflè 
«ntrer en comparaifon auec elle, 
ny qui luy puifïè difpucer l'em- 
pire de noftrc cceur. Voila ce que 
ie cherche > voila cequeie chéris 
•quand ie clierche , & quand j'ay de 
l'amour pour mon Dieu. O beauté 
û ancienne, mais fi nouuelle il mes 
yeux, que j'ay de douleur de vous 
auoic fi tard aimée .' Vous luifiez 
dans mon intérieur par la lumière 
^e voftre raifon fouuerainei&mon 
ame au lieu àe fe recueillir en ellc- 
mefine pour chercher en vous la 
fourcc de fes IumiereS:ielle fe répan-^ 
doit au dehors , & vous cherchoit 
parmy les créatures , & en vous 
-cherchant elle s'attachoit d*afFc6kiô 
à la beauté de vos ouurages,& fe dé- 
iîguroit , & fe fouilloit elle-mefine 
en jouiiïant de fes biens qui eftoiéc 
fi fort au delTous d'elle. Vous eftiez 
xn moy , mais ic n'eitois pas cij 
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a^ous. Vous répandiez voflre vérité 
-dans mes yeux intérieurs , mais mes 
yeux, ne l'apperccuoienc pas. le me 
•fcruois de la lumière de voftre vc- 
/îté pour connoiftre vos créatures, 
4Tiais ie ne m'en (eruois pas > ny 
pour la connoiftre elle-mefme, ny 
.pour vous connoiftre en elle. Enco- 
re fi ces ouurages de voftre Sagefic 
-m'eufïè conduit à vou^s , mon éga- 
rement m'auroit dû eftre fuporta- 
,ble;maisau contrairejils m'en éloi- 
rgnoient toujours dauantage , parce 
qu'ils vous figuroient comme vn 
.corps dâs mon e/prit,ou bien qu'ils 
me corrompoient par leur amour. 

Mais quandie les confidere main- 
tenant par les lumières de voftre 
foy , i&.par les irapreflîons de voftre 
amour , ô mon Dieu , elles ne re- 
(tiennet plus mon cœur ny mon in- 
telligence j elle le.s portent à vous, 
&c elle les cleuent à la contempla- 
tion de voftre bonté, de voftre puif- 
fance, & de voftre fagelTc. Quand 
j'interroge la terre , & que ic luy 
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-4eiTiande fi c'eft elle qui eft ce bien 
rouuerain qui coprend tous les bies 
&tous lesplaifirs i.elle me répond 
auec . toutes .les créatures qu'elle 
.porte ,.ce n'cftpas moy qui fuis ce 
bié^ny qui lîiis voftre Dieu. Tinte r- 
roge. les aby fines de la met & tous 
les poilïbns qu'elle y rcferme,& ils 
me répondêt tous d'/vne voix cômu- 
jie, nous ne fi;)mmes point voftre 
.Dieu , cherchez-le au de là de nous, 
l'interroge le vafte & le fluide ele-, 
ment 4e Tair auec tous les oyfeaux 
qu'il fait viure > & ils me rcpon^ 
dent 3 Anafimcne s'eft trompé, nous 
ne fbmmes point ce que vous cher- 
chez, l'intertoge.le Ciel , les Planè- 
tes & les Eftoiles -, & ils confeircnc 
quelque grand éclat qu'ils puiiTenc 
auoir , qu'ils ne font pas les four" 
ces de la lumière > mais qu'ils n'en 
font que les relèruoirs;qu'ils ne font 
point cette SagetTe increée que ic 
cherche pour l'adorer , mais qu'ils 
ne font que les ombres de la Sa- 
gelfe éternelle ? queie cherche pour 
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J'adorer. l'éleue ma voix > ie I*aâ- 
ÀtciXo. à toutes les créatures qui en- 
vironnent & qui bornent mes fèns» . 
& ie leur dis , puifquc vous n'eftes 
point mon 'Dieu, apprenez- m'en 
du moins quelque chofe j Ôc elles 
s'écrièrent toutes d vne voix , Cefl 
Dieu <]ui nous a faits , nous fommes 
les ouurages de Ùl puiiïànce 3 ne le 
cherchez pas en nous , mais fêruez- 
vous de nous pour le cher cher, il eâ; 
-au delTus de nous. 

l'interroge le monde & toutes 
les créatures qui en font les partie s> 
quand ie les contemple > auec vne 
Philofophie Chrcfticnne , & auec 
deflein d'y connoiftre les pcrfc- 
fUons de Dieu; mais nyle monde, 
ny les créatures ne me répondent 
point autrement que par leur ordre 
& par leur beauté , Iprs qu'ils me 
rendent témoignage ^ la Sage/ïè 
Ôc de la Beauté infinie de Dieu. Car 
comme dit l'Apoftre , la beauté in- 
uifîble de Dieu éclate fur ce qu'il 
y a de beau Ôi de yifible parit^y les 

creacbres; 
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créatures , comme la beaute^de nos 
ames paroift fur nos vifàges en leur 
communiquant kurs rayons. 

Mon efprit s'arreftoic autrefois 
fur ces créatures pour former vnc 
image corporelle de la Diuinicé , ôc 
pour fc la figurer auec les Mani- 
chéensjcomme vne lumière vifible 
& infinie : mais depuis que la foy 
l'a éclairé & l'a détrompé , il s*éle- 
ue au dclTus des corps , Ôc r'cntre en» 
foy-mefme pour trouuer Ton dieu, 
ôc pour en auoir des penfécs plus 
faintes &^lus Ijîirituclles. Lors que 
ie fuis ainli recueilJy , ie. m'interro- 
ge moy-merme après toutes les- 
créatures-, & me demandant qui ic 
fuis » ie me fais cette réponfe : ie 
fuis vn homme, ie fuis raifonnable, 
& ie fuis mortel & après auoic 
bien pefé tous ces termes , ic m'é- 
crie j'c'eft: vous» Seigneur , qui cftcT 
l'Auteur de cette nature raifonna- 
ble j car ie fçay bien que ie ne me 
fois point fait moy-mefme. le ne 
4ouce plus de mon origine, ie U 

K 
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cieiiue heureufement ScafiTurémentî 
en vous ; mais ie luis bien en peine 
de fçauoir ce que vous elles, ô moa 
Dieu l qui donnez la vie & l'intelli- 
gence à mon ame ; qui auçz forme 
ce. corps ôc tout ce monde vifiblc, 
pour femir à la vie Se à l'intelligen- 
ce de mon ame. Il n'y a que vous 
qui me le puiffiez découurir, car 
j'ay pafle par tout les degrez de vo- 
ftrc connoilFance , fans rien appren- 
dre de vous , finon que vous ellicz. 
l'ay confidercce monde vifible,j'ay 
confideré la vie de mes fcns corpo- 
rels extérieurs Se intérieurs , j'ay 
confideré la lumière de mon ame 
qui eft plus excellente que tous les 
corps , & ie la contemple encore 
dcuant vous pour vous connoifl:rc9 
ô Soleil inuilible dans vos Rayons 
& dans voftre Image; Se après auoic 
contemplé cette lumière d'intelli- 
gence & de vérité qui eft dans mon 
ame, ie me dis à raoy-mefme. Dieu 
n'eft-il pas femblable à ce que ie 
(eus dans mon ameî N'efl>ce pas 
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vne lumière d'intelligence d: de 
▼ericc ) mais qui ed bien differcucc 
de la mienne qui e(l Hnie> en ce 
qu'elle cft dansla dépendance, &c 
qu'elle e(l fujecce au temps. C'efl 
vne Lumicrepar cfTenccvne Lumiè- 
re inHnie , vne Lumière ecernellej 
indépendance > immuable > & toute 
puilfante , vne Lumière qui efl l'ef> 
ibnce de l'amour &c de la vertu. 

Vous eftes, ô mon Dieu>cette Lu- 
mière admirable, 6c incomprehen- 
iîble , vous elles cette Lumière qui 
efl: infinie & immortelle , & qui ne 
4^1c,ceindra iamais > où toutes leS' 
créatures ont leur première & éter- 
nelle vie , où tous les edres muables 
ont leur principe 6c leur modelle 
immuable } où toutes les natures 
irraifonnables & intellcduelles , 
mortelles & immortelles , ont leur 
origine inuiolable , & leurs exem- 
plaires incorruptibles. O Lumière 
de Sagelfe , o Sageflè pleine de mi- 
fçricorde > inftruifcz ce miferable 
qui V0U4 inuoque, & aprenez luy 
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l'origine d'où vient l'homme! N'eft- 
ce pas vous qui en eftcs 1* Auteur? U 
n'y a pas d'apparence qu'il foit Ton 
propre ouuricr,& Ton propre ouur ai- 
geî D'où pourroic-ii tirer Ton eftre 
& fa vie que de vous , ô mon Dieu,' 
qui cftes l'cftre & la vie Souuerai- 
neî qui elles la fource de tout l'eftre» 
&'.de toute la vie ? puis qu'il n'y a 
point d'eftre ny de vie fans vous? 
Vous eftes» Seigneur, le principe 
démon eftre, de ma vie , &de mon 
intelligence j ie Cuis voftre ouuragc, 
& vous eftes l'Ouurier Souuerain 
qui m'auez formé- Vous cftês ce- 
Diuin Sculpteur qui m'auez fait- k 
voftrc image. le vous rends des grâ- 
ces infinies de l'amour , 6c de la 
bonté auec lelquelfcs vous auez 
fait en moy ces grAnds ouurages de 
la vie , & de la raifon-, auec lelquels 
vous auez créé pour moy tout ce 
monde vifible. le vous adore , ô 
mon Dieu , qui m'auez formé de 
vos propres mains. Mais quelles 
louanges vous chantcray-je , ô Lu» 
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miere étemelle de SagefTe y d auoir 
cciairc mon arae pourluy donner, 
par 1 infiifion dc.voftre amour , vne 
lèconde vie qui fait le bon-heur de 
toutes mais autres vies î Mon ame 
s*eft regardée dans cette lumière de 
vollre grâce , elle s'y eft reconnue 
immortelle & capable de voftre Di- 
uinité ; elle vous y a dccouûerc 
comme la Souueraine vérité , elle 
vous y a connu, & vous y a em- 

dis-j^.i èlle vduis: y a connu? 
mais i Seigneur, n'cftes-vous pas 
immenie ôc incomprehenfi bletouc 
enfemble ?Ncftes-vous pas vn Dieu 
qui eft infiniment élcuc au defliis 
des inteUfgetices les plus fublimes? 
Voftre Thranc n'eft-il pas dans vne 
lumière inacceffibleque nwl efprit 
n'a point vu 3 & ne peut voir, com- 
me elle eft: dans fa propre nature,- 
: N'eftes-vous pas vn Dieu caché 
dans les fplendeurs exceffiucs de- 
cette lumière ? Voftre Majefté n'cft- 
c41e pas impénétrable à nos enten-^' 
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démens ? Comment vous auroîs-je 
donc connut II n^'y a que vous feul 
qui puifÏÏez vous contempler di- 
gnement dans toute Tetendue de 
vous-mefme? Il n'y a que ceux qui 
vous voyent qui vous puilTènt con- 
nuilire > & n'auez-vous pas dit que 
l'homme ne vous fçauroit voir icy 
bas fans mourir ? ne nous auez vous 
pas dit par l'vn de vos Euangeliftes, 
que nul homme ne vous a veu com- 
me vous elles ? ne nous auez vous 
pas alTuré par lefus-Chtift ,que nul 
?inon vous , ne connoift voftrc Fils 
éternel > de que nul ne vous con- 
noift flnon voftreFilsîO Trinité 
Sainte & adorable , qui furpalTez 
infiniment la viuacité & la force de 
tous les efprits créez ! vous n'eftes 
paifaitement connue que de vous 
leule. Pourquoy ay-je donc ofé di- 
dire que ie vous connoiifois > moy 
qui ne fuis que vanité & que neanr» 
& vous Seigneur, qui eftcs éleué in- 
finiment au delTus de tous les cftres, 

audelTus de toutes nos imelligcn* 
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ces ) au deffus de tous nos cœurs, 
& au defTus de toutes nos louantes? 
Vous auez vue elle nce qui eft in- 
comparable , & qu'on ne fçauroit 
conceuoir , deuant laquelle toutes 
les cllences créées , & tous les ef* 
prits s'aneantiflfent. Vous auez vnc 
Lumière de Sagefle qui eft fur-elfen* 
tielle, furcmincnte 5 fur-intelligi- 
ble , fur-inefFable , à laquelle nulle 
lumière créée ne peut atteindre;vne 
lumière immuable , incommunica* 
blc> Scinuifible dans toute Tetcr- 
nité y aux Anges & aux hommes, 
comme elle eft envoojs > & comme 
vous la voyez vous - mefmc. Les 
penfces & les paroles me manquent 
pour exprimer la hauteur de ce 
Ciel où vous habitez, & ces pro* 
fonds abyfmes de Lumières bu vous 
viuez > &: où vous eftes heureux de 
vous mefme. C'eft ce Ciel de tous 
les Ciet!x,dont parle voftrc Pro- 
phète Royal , où vous régnez 
où vous vous contemplez feul, fans 
quenendeyous>fi j'ofc ainfi paclcr;^ 
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piiii^ echaper à vos yeux. Ciel dè-i 
uanc qui tous les autres Cieux ne 
font pas plusquVne tres-vtile pouf- 
fiere ; Ciel incompatablemenc plus, 
cleué au delFus des autres Cieux^^ 
que les Cieux ne font éle.uez. au 
dclfus de la tcrrje; Ciel anfli caché 
aux Cieux qu'à la terre mefme.Mais 
Ciel qui citant vn eftre accomply* 
vous en connoiffez feul toute \^ 
beauté y toute la fpicndeur , & tou^ 
te rimmenlité i Ciel innidble où- 
perfonne n'cft monté que celuy quL 
«n eft defcendu ,-puis qu'il n'y a quel- 
le Fils auecle S. Èfprit qui connoif- 
fele Pcrc> & qu'ilnyaquc le Pere 
qui connoille & fon Fils , & fon S.. 
Efprit ; & puis qu'il n'y aquevous3 
ô Trinité ineffable , qui vous com- 
preniez* vous-mefrae par voftre in- 
telligence infinie. 

Trinité fainte, Trinité fuprémci^ 
dont la grandeur eft infiniment re- 
leuée au dclfus de toutes les pen- 
ses, de toutes les admirations dont 
}es Anges & les l\omm«s font capa^ 
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1>1« , qui regardez infiniment au 
d^fTous de vous leur raifon & leur 
intelligence j qui les éblouiifcz de 
Pcclat infiny de voftre gloire; qui 
ne leur laiflez pour toutes pcnfées 
^ pour toutes Joiianges que Tex- 
cJamationSc les tranfports, que la^ 
joyeôd les rauiiremcns. Et puis j'o- 
feray dire que ie vous rcconnois , ç>à 
mon Dieu, ôc les Chérubins fecou-^ 
Urent la face: de leurs ailles deuanc^^ 
voftre Majefté > pour confeflcr leuc- 
éblouiiremcnt en la preicnccde vo- 
ftre grandeur , pour reconnoiftre- 
leurs ténèbres dans voftre Lumière, 
de leur confu/îon dans voftre gloi*' 
rc- Toute la force de leurs penfées 
& de leur éloquence Te termine à 
prononcer Tvn de vos noms facrez^ 
Se à V0115 chanter dans toute Teter^ 
nité ce Cantique Saint , Saint^ 
SALKT;de Diôu des aimées ; tout 
PVniuers eft tcmply de la magnifia 
cence ôc des fplendeurs de voftre 
gloire. Vous ne découurirés' qi^vn* 
«ayon^ q^i^'vns 'f^^i>l^ iraagC; de 
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voltrc gloire à l'vn de vos Prophè- 
tes , & il en demeurera cout trou- 
blé & tout interdit. Il eut regret 
après cette vifion de ne vous auoir 
pas donné des louanges} & il s'en 
cxcufa fur l'impureté de fes lèvres, 
mais il s'en deuoit excufèr fur fou 
impuiffance & fur voftre grandeur 
infinie- Sa langue n'eftoic pas feule- 
mêi impure» mais eIlee/loitliée> el* 
le eftoit muette pour vn (ujet fi grâd 
& pour vne gloire Ci ine^able. 

Cependant ie vous ay dit, ô mon 
Dieu,que ie vous connoifTois^que ie 
voulois vous glorifier parmes ac- 
clamations ôc par mes loiianges, ie 
ne fçaurois m'empefcher de vous Je 
dire encore > & de vous le dire auec 
des cris dejoye &des paroles de 
reconnoifiance. Malheur à ceux qui 
gardent le filence au milieu de tant 
de beautez » de tant d'amour , de 
ranz de biens-faits & tant d'efpc- 
ranccs. La parole n'eft point con- 
traire au relped infiny que nous 
vous deuons , elle yous pcru elle- 
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mêfiîie ce re/peâ:,comme elle vous 
peur auffi témoigner l'admiration 
les tranfports que voftrc gloire 
infinie donne à noftreame. le vous 
loucray donc , Seigneur , parce que 
vous m aucz crée , que vous m'a- 
uez illuminé» &que vous commen- 
cez de me faire viure de voftre vie 
diuine. le vous ay connu^parce que 
vous m'auez remply de la lumière 
de lafoyjmais comment vous ay iç 
connu î ce n*eft pas dans voftre di- 
uine eflTence que ie vous ay veu> 
mais c'eft dans les lumicrcs de la 
foy 'ôc de Tintèlligence que vous 
auez répandues dans mon ame.Ie 
aie*vous ay pas connu comme vous 
cftcs en vous-mefme ^ mais comme 
vouseftes» & comme vous opérez 
en moy par voftre grâce. le /èns 
bien la lumière > la charité 6c les 
délices qui me viennent de vous; & 
par ces impreflîons de fagelTe & d*a* 
niour ; ie connois en quelque façon 
voftre eftrediuin qui eftrellènce> 6c 
ïoiiginalde cette fagefte ôc de cet 
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amour que ie goufte. * 
le vous connois donc , Scign^uri. 
non pas fclon ce que vous vous cftes - 
à vôus-mefitie , mais félon ce que 
vous eftes à mon amc. Et qu'eftes-^ 
vous à mon ame ? Soufrez encore 
que ie vous falïe cette demande j & . 
que ie prenne cette hardielfe 3 moy 
iqui fuis vn raiferable efclaue j 6 
Dieu plein de miferfcorde , nous né 
fommes que cendre , & que pouA 
lîerej mais ne dédaignez pas cette 
voix de fupplication Se d'abaillc- 
tnent que nous poulfonsvers vous .- 
t>our vous adorei'î que voftre bon- 
té qui cfl: infinie en elle-mefme & 
cnuers nous la reçoiuc. Perraettez- 
imoy de luy dcm^mder auec tout le 
refpeâ: & toute rhumilité que ie 
tfois , ce que vous eftes à mon ame> - 
& vous luy auez répondu après 
l'auoir remplie d'cffr.oy par vos 
foudres & par vos éclairs , après- 
auoir pénètre ôc amoly fa dure- 
té par voftre lumière & par voftre 
amo^iK j après luy . auoir •OUUCK 
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llorcillô & donné l'intelligeneei , 
vous luy auez.répondii ; lo fuis toiî 
Die u> ton-Createur, ton Sauueur». 
ton Roy, tonAmy , ron Efpouxi 
ie fuis feul ton falut , ta gioirès &c 
ton immortelle béatitude.- 

Ha ! que ie fus heureux d'entcn* 
dre toutes ces mecueilles de voitre 
grandeur & de voftre amouc ^& dc 
dc'couurir eû vous ces threfors dé 
biens & de joyes éternelles, l'en 
embraffay aufli tofl: la foy, l'amour, 
& les efpcrances. le crûs & ie con- 
nus aufli- toll. voftre Diuim'té , ie 
confelfay voftre e(ïèncé vnique, qui 
fubfifte en trois perfonnes. le coii!» 
felfay voftre Fils quis'eft incarné, 
quis'eft immolé, &c qui s'ertrelfuC- 
cité pour le falut des hommes. Que 
j'ay efté miferable d'auoir fi long- 
temps ignoréccs Myfteres (i grands, 

doux & fi glorieux à Thomme» O 
aueuglement ! ô ténèbres , xjui me 
■cachiez la beauté & la douceur in- 
finie de mon Dieu , que vous eftiez 

maL-heurcafés î Q> îurdiccqui 
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Ç\ illudres promellès « que eu edoU 
brutale ! Que tu m'eftois funefleî 
Auec cé( aueuglemcnc & cette fur- 
dite ie me donnois tout entier aux 
créatures & à mes paflions.Ic fouil- 
lois mon amede iajoui(rance des 
beautez vifibles » que vous auez 
créées pour nous faire connoiilre 
& aimer vollre beauté inuifîble ^ el- 
les ne fiibn/lent que par vous , & 
toutesfoiÀ elle me fèparoient & me 
teneient éloignée de vous. Mais 
vous auez eu pitié de monignoran« 
ce > de ma foiblelïè & de ma mifere. 
Vous auez fait luire cette mefme 
beauté inui/ible à mes yeux inte- 
rieurs,mon ame en a apperceu quel- 
que éclat 6c quelques charmes > & 
ie vous ay facrifîé au mefme mo- 
ment tous mes amours ; car on ne 
içauroit vous aimer fans vous con- 
noiftre , comme on ne fçauroit aulli 
vous connoiftre fans vous aimer, 
vodre grâce cftant vne illumina- 
tion & vn embraiêment > vne fa« 
gellc ^ yn amour to^i!cf nfemblc*Q 
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beauté aulC ancienne que l'éternité 
meHne ! ô beauté infiniment plus 
brillante & plus brûlante que celle 
du Soleil ! faut-il que ie vous aye 
ii tard connue , C\ tard aymée > 6c ii 
tard feruie ? Permettez - moy du 
moins de charger d'imprécations ^ 
d'anathêmes ces longues années de 
ténèbres de dureté où j'ay efté 
pour vous , & d'en effacer la mé- 
moire par mes larmes. 

CHAPITRE XXXII. 
Profejfion de la vraye Foy. 

O Vérité , ô Sageàè éternelle f 
ie vous rends par mon adora--. 
tion,vne infinité d'adlions de grâces, 
des fplendeurs de la Foy , dont vous 
auezeulabôté d'éckirermon ame. 
Auec cette foy luraineufecUe vous 
SI découuert» & elle vous a auflt 
connu. Mais qu'eft-ce qu'elle a dé- 
couuert en vousj& qu'eft-ce qu'elle 
y a connu ? Elle y a connu que 
vous eiles le feul vray Dieu , que 
cachois de fi grandes paroles j 6c d^ 
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pere & du Fils j que ces trois Diui* 
nés peiTonncs lonc coëteinelles j 
qu'elles ne font quvn feul ^'ray 
Dieu, q-ii'vn Dieu tout - puiiïant} 
& qu'vn feul principe de toutes 
les créatures vifiblcs , & inuifi- 
feles , temporelles 6c immortel- 
les : que vous auez créé dans le 
temps par voftre vertu infinie tout 
ce qui eft compris dans l'Vniuersj 
que vous y auez créé les Anges qui 
font de purs efprits., & de pures in-? 
telligences s que vous y ai^ez créé 
ieiilement ce monde matériel qui 
n'eft qu'vn corps fans c/prit, mais 
encore l'homme, qui eft comppfé 
de corps & d'efprit a de cendre Se 
de feu , de matière & d'intelligence. 

le vous ay connu par ce iour nait» 
iànt de la foy , & ie confeile aue'C^ 
autant de joye que de foûmifïion &. 
de rcfped ,-.que vous , ô Pere Eter- 
nel, ne naifl'ez d'aucune perfonne. 
Quevoiis, ô Verbe Diuin, vous- 
naiffez du Pere éternel , & que vous 
eilesiûn..Fils que vous 3 -ô. Efprii;^ 
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mais non pas fans origine ; car vous 
procédez du Père éternel & du Ver- 
be audi éternel, le vous confefTe de 
bouche & vous adore dans mon 
cœur , ô Trincé Sainte & indiui^i- 
ble / ô Trinité de perfonnes e'gales, 
confubftantielles & cocternellcs !ô 
Trinité qui elles dans vne parfaite 
vnité d'ellènceJô vnité d'elTence^qui 
edes dans vne Trinité inclFable de. 
perfonnesl Faites que ma confellion 
& mon adoration rellablilïènt dans 
mon ame voftre juftice & voftre 
parfaite Image. le vous ay connu 
par voUre illumination , 6 diuin 
I E s V s , & ie confeflè auec des 
lelTentimens pleins de douceur & 
d'amour , que vous elles le Fils 
vnique du Pere éternel , que vous 
auez formé comme Verbe Di- 
uin tous les hommes , & que com- 
me Verbe incarné vous les auez re- 
formez & vous en elles le Redem-' 
pceur. le confelTè que voftre géné- 
ration cllanc eterne|le>elle deuauce 
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TOUS les ficclcs î que vouà cftes vn 
Dieu qui prend naifTance dVn Dieuj 
que vous eftes vne Lumière im- 
muable qui eft éternelle > vne Lu- 
mière émanente de la Lumière inui- 
fîble de voftre Pere î que vous eftes 
fon Fils & non pas fa créature, puis 
que vous n'auez pas efté tiré du 
néant ; mais que vous eftes forcy 
du Seing & de la Lumière de voftre 
Pere , dont vous auez tout enfèm- 
ble & la fubftance & l'image , & la 
puiflance & la gloire , ôcVetcrnité 
& toutes les perfedions, 

le croy que par vn con/èil ,-par 
vne bonté , & par vne puiftàncc. 
commune aux deux autres perfon- 
nes de la Trinité , vous vous eftes 
vny pour noftre falut à noftre natu- 
re dans le Sein^ de la Tres-Sainte 
Vierge; qu'elle vous a conceu de 
fon feul & propre Sang parla vertu 
du Saint Efprit ; que vous eftes & 
Dieu & homme tout enfemble. Vn 
Dieu infiniment (impie & parfait» 
& vn homme compofc comme 
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nous d'vn corps & d'vn ame.Ie croy 
qu'eftant félon voftre Diuinité im- 
paffible & immortel , vous vous 
cftcs non Teulement rendu mortel 
& paflibleen prenant noftre chair; 
mais que vous auez auffi foufFerc la 
morcignominieufede la Croix pour^ 
Bous deliurer de la mon eternellc)^> 
C^uevous Tauez fbufFcrte auec des 
excès de charité que nous ne pou- 
uons adez admircr.le croy que vous 
oftes, defcendu aux enfers; ie cro.y. 
cjue vous auez porté voftre lumière 
dans cette région oblcure où vos 
cleus ôc nos pères viuoient, & vous 
attendoient depuis wnt de lîecles*/ 
le croy qu'après les auoir retirez de 
ces ombres ôc de cette captiuité, 
vous auez repris voftre diuin Corps 
dans ^yoftre tombeau trois iours 
apresfamort, & que vous cftes ref- 
fufcité à vne vie gloricufe & impaf- 
fîble. Que pour célébrer voftre 
tdômphe vous auez cleué en' vous 
la nature humaine, &: auez porté 
la raafTe pcfante de fon corps aa^ 
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delfus dcsCieux, audelFusdes eG- 
pries les plus fublimes, que vous 
î aucz placée iufques dans le Throl- 
ne de voftre Pere , en la mettant .à * 
fa droite^ Ôc lafaifant joiiir dans 
cette fource de la vie diuine , d'vnc 
gloire^ d'vnc paix , & d'vne béati- 
tude aufïi incomprehenfi.ble quelle 
cft ineftimable. 

Ceft là 5 ô Diuin Sauueur de nos 
ames , que nous vous adorons apres^ 
auoir profefle la foy de voftre Di- 
uinité & dé voftre Humanité^ vnies 
de fubfiftantes dans vne feulefic Di-^ 
uine perfonnc : âpres auoir confciré 
que vous n'auez que Dieu pour Po- 
rc. Nous croyons que vous dcfcen- 
drcz encore vne fois des Cieux fans 
quitter neantmons la droite de vo- 
ftre Pere i & que vous viendrez fur 
la terre, non plus pour eftrejugéôc 
& pour fouffdr Tinjurticc des hom- 
mes , mais pour exercer fur eux vo- 
ftre jugement,en punilTans ies inju-- 
ftices des vns & couronnant les mé- 
rites des autres. Leurs cendres Je ra- 
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nimcront, & ils focciront cous de ' 
leurs tombeaux au ittoindcc ligne j 
de voftie. voloncé > pour rcceuoir 

• de voftre bouche l'Arreft de vie ou 
de mort > de gloire ou d'infamie 
éternelle , qui lèrorit deucs à leurs 
mauuaifes œuures.Nous attendons 
auec vne Sainte patience ce fécond 
aduenementj où nous efperonsquc 
vous acheuerez voftre parfaite ref- 
fcmblance dans nos ames, en refor- ' 
mant nos corps infirmes & mor- 
tels > & les rendant conformes à 
l'image du voftre par la communi- 
cation que vous leur ferez de' v oftr« 

' glorieufe immortalité. 

le vous ay auffi connu ô Elprit 
Saint , pat la foy que vous m'auez 
infpirce ie croy auec obeilfance 
& auec acclamation, ie croy que 
vous elles le terme de l'anipur du 
Pere & du Fils > & l'cfprit de leur 
ECprit. le croy que procédant àc 
l'vn & de l'autre , ils vous commu- 
niquent toute leur elïènce , toutes 
leurs perfedions ^ <toute leurbea- 
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■titudc infinici &qu'ainfi vous eftcs 
Dieu comme le Pere & le Fils» que 
vous auez leur mefme fubftance & 
leur mefme éternité. le aoy que 
par Yoftre grâce vouseftes dans nos 
cœurs noltre foy, noftre charité, 
Doile force , noftre confolation, 
Ôc noftre efpric de prière qui prie en 
nous. le croy que vous eftes dcfeen- 
du fur Iesvs-Ckrist en forme de 
Colombe , & fur les Apoftres en 
langues de feu > pour faire con- 
noiltre l'eclac Sclafoice» l'ardeur 
& la fuauiti de voftre amour : que 
c'eft vous qui auez purifié de voftre 
Diuin feu & formé du fouffle de vo- 
Are ECpric , cous les £lûs & cous les 
Saintsi qui auez inCpicé les Prophè- 
tes S>c qui leur auez fait annoncer 
vps Oracles aucc cant de zele & 
tant de liberté* Aufli cous les Pro- 
pheces & les Saints vous adorent 
auec le Pere & le Fils , & facrifienc 
leurs efprics ^ leurs cœurs , &c leurs 
voix à reternité de voftre gloire. 
l'pfe> ô Efpric Saint > &Jnfiniment 
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adorable ! j'ofe joindre mon arrioiTr,' 
-quoy que cres-imparfait , & mes 
ioûpirs, quoy que très - indignes, 
auec ces voix & ces chœurs celeftcs 
pour vous crlorifier comme voftrc 
efclauej pour vous aimer vous 
loiier comme voftre enfant, puis 
que vous le voulez, èc que vous 
. en répandez l'efprit dans mon ame^ 
G'eft vous qui m'auez donné lalu-^" 
miere auec laquelle )*ay connu le 
Pere, le Fils, & vous qui eftes leur 
Efprit Saint \ ne vous en dois-je pas 
l'ardeur & les infpirations comme 
AU Pere & au Fils ? vous eftes la vé- 
ritable Lumière de nos cœurs, vouS' 
attachez les flammes de voftre 
amour, ô feu increé & incorrupti- 
h\Q ! & ces flammes les inftruifcnt 
de toutes vos veritez diuines 'par- 
leur éclat» par leur oridbion à par 
leur douceur. Vous eftes vne Lu- 
mière de charité , fans laquelle tou- 
tes nosadtions font (ans vie, & nos 
vertus fans vigueur '& fans amc, 
fàns laquelle nous ne fommes que 

corruption 
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torruption & que difformité de- 
uanc Dieu , & deuant vous qui eftes 
Dieu procédant de Dieu , qui efteS 
le feu éclatant de la lumière ineffa- 
ble du Pcre &: du Fils dont vous 
procédez, & dont vous poiîèdcz la 
nature , les richeires , & la gloire 
imnaortelle. 

le vous ay donc connu > ô Pere, 
ô Fils , ô Efprit Saint / qui vous 
vniiTcz dans vne feule & tres-fîm- 
ple nature. le vous ay connu , 6 
Dieuvniquc fubfîftantcn trois pcr- 
fonnes. le vous adore auec les plus 
profonds refpeds de mon cœur , ie 
vousloue,ie vous glorifie de toute 
la puifïance de ma voix intericure> 
en confelFant que vous eftes le (eut 
vray Dieu , que vous eftes vn 
Dieu infiniment Saint , immortel 
inuifible , immuable > innaccefïiblc 
6c impénétrable à tous les efprits 
créez. Que vous eftes à vous-mefliie 
& à tous les efprits bien-heureux, 
vne lumière éternelle , vn pain de 
vie , vn aliment délicieux, vn prin- 
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cipc de fouueraine béatitude j 5c vnc 
fin qui termine toutes les penfécSi 
qui comble tous les délits , 6c qui 
iatisfait pleinement tous les cœurs. 
Que vous auez formé touti'Vni- 
ucrs , produit tous les eftrcs , animé 
toutes les vies , illuminé tous les tC- 
prits ) que vous foûtenez encore 
tous ces grands ouurages par voftre 
puiilànce > que vous les viuifiez pat 
voftre bonté j & que vous les gou- 
uernez par la fagelfe de voftre pro- 
uidencej que vous eftcs feul leur 
Auteur > leur Conferuateur > leur 
Roy,Ieur Dieu , & leur jfîn dernière. 
Voila > ô mon Dieu , les penfées 
& les fentimcns que la foy 'm'infpi- 
re de vous. le vous en rends la gloi- 
re , parce que cette foy eft vn don. 
C'eft vne fplendeur de voftre Verbe 
& vne chaleur de voftre E/prit S# 
O Lumière de moname! ô elperan- 
ce de tous les £lûs ! ô confolacion 
de noftre pèlerinage ! 6 félicité 1 ô 
fouuerain bien de la faintc patrie où 
nous afpirons! Toutes les parties de 
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mon corps & de mon ame , à qui 
vous préparez tant degloire,(è fen- 
^ tenc toutes émues quand elles en- 
tendent parler de vos grandeurs , Se 
elles s'écrient dans leurs trelïaille- 
mens de joye tout extraordinaires, 
en vous difant: Seigneur, qu'y a-t-il 
de femblable à vous au Ciel & en la 
terre ? de femblable à vous fur les 
Autels des Payens, & dans la fortu- 
ne des grands ? Leurs Dieux ne font 
que les ouurages de la main des 
hommes , & vous eftes , Seigneur, 
l'ouurier des hommes mefmezLeurs 
Idoles ne /ont que des mafl^pe- 
làntes & groflîeres d'or & d'argent, 
que l'artifice a vn peu polies & or- 
nées i & vous eftes , ô mon Dieu, 
tout efprit, toute vertu , & toute 
beauté. Les Dieux des Gentils ne 
font que des démons que vous auez 
précipitez du Ciei dans les enfers. 
Et vous> Seigneur > vous eftcs le 
Créateur & le Monarque du Ciel: 
Vous efles noïlre Bien feul ; Que tous 
les ambitieux periiïènt qui vous 
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veulent rauir voftrc gloire. Qoe 
ceux-là foient précipitez du Ciel 
dans les abyrmes>qai veulent éleuer 
leur thrône au délias ou proche du 
voftre. Que le Ciel & la terre , les 
Anses &c les hommes vous beniC- 
lent 6c vous loiienc dans tous les 
lieclcs , comme leur Soiiuerain, & 
leur cres-aimablc principe. 

CHAPITRE XXXIII. 

Çonfejjion de nojlre propre hajfejfe. 

Qjl'Y a-t'il dans le Ciel & fur 
la terre qui vous puilTe eftre 
lemolable , ô mon Dieu , foit dans 
les Téples des faux Dieux > foit dans 
les PaUîs des Roys de la terre , foit 
dans les efprits des plus fublinxes 
intelligences. Toute leur pompe & 
çout leur clclat fc diflipe deuantla 
lumière infinie de vo(tre Majefté. 
Vollre magnificence is:voftre fplen* 
deur ne dépendent point 3 comme 
celles des Princes d'içybas, d'vn. 
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drnemenc de la pompe extérieure &c 
étrangère. Vous eftes lumineux 6c 
bïillant par voftre propre nature; 
voftre Sagelfe & voftre juftice font 
€11 vous vne beauté qui eft auflî fo- 
lide qu'elle elt éclatante. Voftre 
Sainteté & voftre vertu font des 
charmes & des grâces en vous > qui 
font infiniment plus pompeufès que 
ne font les lumières les grâces 
des corps. Comme vos charmes 
font pleins de majcfté & de dou- 
ceur, ils impriment aulli dans les 
ames le re/peâ: & l'amour» la re- 
ligion & le relîèntiment , la terreui* 
& l'admiration. Que j'ay de regrec 
de vous auoir fi tard connue 3 ô 
beauté fi douce & fi majeftueule! 
ô lumière fi agréable & fi augufte.' 
Ma vanité & mes autres concupil^ 
cences auoient formé vn nuaee fi 
épais dans mon ame , qu'il cachoic 
à Tes yeux la lumière de voftre véri- 
té & de voftre juftice. le me plai- 
fois comme vn enfant de teneores 
à l'ombre de ce nuage i j'en ay.mois 

L iii 
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robrcurité parce que ie neconnoif- 
fois pas la beauté de voftre lumiè- 
re. Ce nuage qui eftoic comme vn 
bandeau étendu fur mes yeux inté- 
rieurs , m'auoit rendu aueugle pour 
vos veritez éternelles, &iecheril[^ 
fois mefmemon aueuglement, pat- 
ce qu'il me donnoit plus de licence 
& plus de paflîon pour les volu- 
ptez. Qui eft celuy donc qui m'a 
guery de cet aueuglement î Quieft 
celuy qui a diflipé ce nuage 3 Qui 
eft celuy qui m'a fecouru de fa main 
pour me retirer du bourbier des vi- 
ces où ie m eftois précipité i Qui 
m'a illuminé de fa lumière parmy 
les ténèbres de cette vie î Ql^i eft 
celuy qui a fait tous ces miracles de 
bonté & de puilfance en ma faueurî 
le n'appellois point ce libcrateur,5c 
il eft venu àmoy , ie ne lefuppliois 
point, 5c il m'a fecouru? Qui eft 
donc ce Sauueur fi généreux & fi 
oblisrcaht ? C'eft vous, 6 mon Dieul 
O Dieu plein de douceur ! O Pcre 
des miiericordes l O Diuine fource* 
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dé confolation èc de charité > c eft 
vous qui m'auez fait ces grâds biês. 

Mon cœur en eft tout reraply de 
reconnolFance, mais il n'a ny force, 
ny paroles pour vous exprimer fes 
ncimens. Il n'a que de l'ardeur , Se 
des defirs ; & toute fa gratitude (e 
termine à vous confeflcr tous ces 
biens faits, à les publier,à les louer 
de toute fa puillance, 6c à vous en 
confacrcr toute la gloire. le m'éga- 
rois de la voye de vos Commande- 
mens , ie m'éloignois de vous , 
vous auezeula bonté de me pour* 
fuiure pour arrcfter ma courlè & 
mes erreurs, afin de me relinir à 
vous. le ne vous inuoquois point & 
vous m'auez appelle ; j'eftois dans 
le néant du péché , & vous m en 
auez retiré d'vne feule , mais toute 
puidante parole. Vous auez dit que 
la lumière de la vérité & de la Sa- 
gelîe éclaire cette ame 3 & j'en ay 
auffi toft apperçeu réclat,(Sc reflen- 
ty la chaleur. Le nuage de mes er- 
reurs s'eft diffipé, ks vapeurs de 

L« • • • 
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mes conciipifcences fe font eua^ 
noiiicsà laprefence de cette lumiè- 
re de voftre grâce > mes yeux ont 
vcu l'éclat de voftre beauté» j'ay en - 
tendu voftxe voix , & ie me fuis 
écrié ; C'eft vous , mon Dieu , qui 
çhalïcz les ténèbres mortelles de. 
mon ame,& qui répandez la clarté, 
admirable que ;*y fens naiftre. C'eft. 
par voftre grâce & par voftre mifè* 
ricorde , Seigneur , que j'ouurc les, 
yeux > & que ie voy. le vous en. 
lends mes a6l;ions de grâces 3 ô So- 
leil des efprits îô douce lumière da 
nos cœurs / 

Tay regardé en fuite au defïbus. 
de moy ces vapeurs noires & ces^ 
abyfmes de ténèbres dont j'auois 
eftéenuclopé, & j*ay eu horreur 
& frayeur du péril d'oùic venois de 
fortir. Tay detefté ces ténèbres de 
mon ignorance & de mes erreurs; 
j'ay eu en abomination ces vapeurs 
il (aies de mes anciennes concupif- 
cnces,qui m'auoient fî long-temps 
e^chc voUre be§ucé. Quelles grâces. 
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vous rendray-je, ô vérité filumi^ 
iieufè > ô beauté fi charmante ? quel- 
les grâces vous rendray-je delà lu- 
mière de voftre connoifFance quç 
vous m auez donnée auec tant d*a« 
bondance & tant de douceur î O vé- 
rité plus ancienne que tous les 
temps l ô vérité éternelle & im- 
muable que ie vous ay tard connue! 
Voftre demeure èc voftre throne 
font dans la lumière , & j'cftois 
dans les ténèbres, comment vous 
culfay - je pu découurir fans leâ 
ray ons de voftre grâce. 




CHAPITRE XXXIV, 



la Majesié de Dteui 

« 

ORoy des Roys ! O Saint des 
Saints î O mon Dieu , qui efteâ 
infiniment au dcfTus de toutes nos 
penfécs, ôc qui ferez à tous les eC 
piits bien-heureux vn éternel objet 
d'admiration • O Majefté incompa- 

L Y 



ijQ Les Solilotjues 
rable / O Majefté qui eft au dcfToui 
de coure eftime , fous qui tremblent 
les plus hautes puiiranccs du Ciêl; 
fous qui s'abbaiiTenc les Throrncs 
& les Dominations î O Majefté que 
les Anges adorent auec des refp^dts 
infinis, & dont les Chérubins 8c 
les Séraphins ne fçauroient foufFrir 
l'éclat lans éblouifTement & fans 
voile. Dieu> dont laSagefïè & la 
puilîance font (ans nulles bornesv 
qui auez créé & fondé le monde fur 
le ncant , qui fufpendez la vafte 
étendue des eaux de la mer dans le 
lid: que vous luy auez pre/crit ^ & 
qui renfermez celles du Ciel dans 
Tair % comme dans vn vafte vaifteau 
que vous luy auez préparé. O Dieu 
qui eftes la puiifance, la fainteté 
èc la vertu mefme , dcuant qui les 
plus nobles créatures du Ciel & de 
la terre fe couurent de confufion, 
rentrent dans le fonds de leur néant 
& de la poufliere d'où vous les auez 
tirées;& à qui tous ces grands corps 
^u Ciel S>c des clemens obcïftenc 
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auec autant d'exaditude > que tou- 
tes les créatures de i'Viiiucrs vous 
adorent & vous glorifient,feIon les 
degcez d'cftre & de puilFance qu'el- 
les poflcdcnt. QuaiK à moy , Sei- 
gneur, qui fuis voftre efelaue, ic 
m'humilie , &: ie m'abbaiire jufques 
fous vos pieds, & jufques dans la 
cendre d'où vous m'auez fait fortir, 
pour rendre à voftre Majefté les 
adorations , les refpeâs, &lcsre- 
connoiflances que ie luy dois. Ic 
veux faire feruir à voftre gloire tou- 
tes les grâces que vous m'auez don- 
nées. 

C'eft de vous que j'ay receu la 
lumière fî douce & fi admirable de 
voftre connolifance , ô lumière de 
vérité' ! O vérité fi faiote & fi deli- 
cieufe ! O lumière fi pleine de char- 
mes , que rcterniié des Saints ne 
fçauroicnt loiier dignement ! O lu- 
mière qui e'claifez tous les yeux des 
Anges & des hommes! le v oiis con- 
nois maintenant par voftre grâce, 
mon ame enxieuoit au dclTus d'elle 
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va rayon jde voftre beauté & di^ 
voftie vérité , qui remplit de joye 
toutes fes puiirances. Ha Sei- 
gneur , fi ce iour croifroit .dans 
mon ame > de quelles douceurs 
ne (e fenticoic-elle point remplie ? 
Si voftre beauté fe découuroit tou- 
te entière à mes yeux , mon cœur en 
pourroit-il fupporter les délices, 
Fans s'éclater èc /ans rompre fes 
liens. Vous me ferez cette grâce , & 
vous me donnerez cette parfaire fe-- 
Iicixé quand il vous, plaira. Tout ce*' 
que ie vous demande maintenant, 
c'eft: que vous augmentiez cette lu- 
mière de voftre beauté que vous 
faites luire à. mon ame; c'eft que 
vous la redoubliez.^ ô Soleil inuifî^ 
bie, & que vous la répandiez fur 
elle fans referue & fans retenuë^afiii 
qa*en eftanr toute pénétrée, elies'é- 
brafe du feu de voftre amour,&qu'iI 
n'^ ait plus que voftre, amour qui 
foie le principe de tous mes mouuc* 
niens , & de toutes mes adtions- 
A.l-'t moindre lumière qiie j'sp-i^ 
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perçois dç vos beautez , mon ame, 
cft toute cnfeu', quel embrafemenc 
damour & quelle ardeur ne fouf- 
frira-t-elle donc pas quand elle 
vous verra dans voftre plus grand 
éclat dans voftrc gloire ? ô feu 
éternel d'amour qui vous aimez in- 
finiment cmbuafez-moy > car ic ne; 
vou:s fçaurois aflez aimer! O Lumie* 
re de vérité qui vous contemplez» 
vous-mefme fans interruption, rem- 
plilfez-moy de lumière, afin que» 
mes yeux vous foient tous confa- 
crez , comme vous ne les auez auflî 
créez que . pour vous voir! O feu Di* 
uin,iedefire de tout mon cœur qud 
vous exerciez fur moy toute voftre 
a<5tiiiité &: toute voftre force ! O feu 
d'amour^que vos flammes font dou- 
ces 3 que vos ardeurs font aima- 
bles 5 que voftre lumière eft belle, . 
mais qu'elle eft fccrete & inuifiblel. 
Que ceux-là font malheureux qui 
ne vous voyent point , ô fourcc de 
lumière qui éclairez les efprits &c 

les, corps*. Malheur aux aueugles. 
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qui ne jouïflent point de la beauté 
de voftre lumière. Malheur à ceux 
qui onc le cœur de glace & de mar- 
bre, qui ne fentent point la douceur 
de vos flammes. Malheur aux es- 
prits éclairez qui détournent leur 
vcuë de voftre vérité éternelle, pour 
ne regarder que les vanitez du lîe- 
cle afin d'en joiiir. Malheur à ceux 
' qui n'abandonnent pas toutes les 
vanitez de la terre , afin de contem- 
pler fans cmpefchement la lumière 
admirable de voftre vérité. 

C'eft en vain que ces efprits cor- 
rompus prétendent de mêler vo- 
ftre ^ience auec celle du monde , Se 
de vous contempler après s'cftrc 
remplis des images de toutes les 
créatures. Ils nclçauentpas qu'vn 
cfprit qui s'cft accoutumé à voir les 
chofes corporelles, ne fçauroit foû- 
tenir l'éclat & la fplendeur fi fpiri- 
tuelle de voftre fouueraine vérité.* 
ll§ n'en connoilfent ny le prix, ny 
la vertu, ils nefçauentpas l'cftimc 
qu'il en faut faire > ils en conte« 
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ftcnt mcfme quelque fois l'cxi- 
ftence , parce qu'ils font cout ma- 
tériels à caufc des corps où ils ha-. 
bitent *, & qu'ils fe perfuâdcnt en- 
fin que tout ce qui n'cft point cor- 
porel n'eft qa'vne pure imagina- 
tion. Ils ne regardent que les corps 
vifiblesjils les aiment,ils les louent, 
ils s'engagent auec eux par la iouïf- 
fance. lis paiïcnt ainH de ténèbres 
en ténèbres durant tout le cours de 
cette vicyfans fe mettre en peine des 
abyfmes éternels où ils (e précipi- 
tent infenlàblement. Comme ils ne 
connoiflent point la valeur de ce 
qu'ils perdent > ou s'ils la connoit- 
lent en iettant les yeux comme ea 
courant fur la beauté de voftre Sa- 
gclfe, leur lumière eft emportée par 
la multitude & par la violence des 
fantormesdc la volupté-, & ils tom- 
bent les yeux ouuerts > auec leur 
déplorable lumière & leurs inutiles 
fcrupules>dans les ténèbres éternel- 
les de l'enfer. 

O Soleil inui£bk & bien-heo^ 
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ceux 9 qui ne dccouurez vos beau- 
tez qu'aux ames parfaitement puri- 
fiées des images & de l'amour des' 
créatures, nettoyez mon amepac 
la pureté de vos rayons & de vos 
flammes , giierillèz mes yeux inté- 
rieurs > retirez-les de la veuë des 
corps 6c des fantofmes de mon ima- 
gination , conuertiflcz-les à vous 
donneznlcur la force de contemplée- 
la pure lumière de^voftre vérité , Se- 
d'y eftablir la vie , l'amour & la fé- 
licité de mon ame. le fçay qu'il y a- 
encore dans mes yeux intérieurs 
beaucoup d'ordures Se de ténèbres; 
l'é vous fupplie, ô lumière infinie, 
d« les chaàér par voftre grâce , afin 
que ie vous voyc auec des yeux purs, 
qui foient auffi vigoureux , aufiî pe- 
netrans , & aufli forts que ceux 
d'vn aigle qui regardent le Soleil, 
le commence à voir quelque éclat 
de voftre beauté-, & quoy que ce ne 
fbit encore qu'vn commencement, 
ie ne laifTe pas de vous en eftreinfi'- 

niment obligé, 6c ie veux en cou^ 
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feruer vne reconnoilTance éternelle. 
Faices-moy mifedcorde. Seigneur^ 
& fortifiez cette première veuë> 
qui eft fi foible & qtti a fi peu de 
vigueur. Viuifiez-là par vos dons^ 
Mais yeux s'entr'ouurentôc ie vous 
vois défia en énigme. le vous vois 
dans le miroir de vos créatures : ie 
vous vois dans la lumière de mon 
ame qui eft vo lire Image ; ie vous 
vois mefiîie défia dans quelques 
lueurs de voftre immuable vérité. 
Mais quand ouurirez-vous , quand- 
illuminerez-voas pleinement mes 
yeux intérieurs , afin qu'ils vous> 
voyent dans la fplendeurde voftrc 
eloitej afin qu'ifs entrent dans le 
îecretde vos myfteres>& dans les 
lumières de voftre Sagefiè, O iour- 
éternel de contemplation & d'a- 
mour j de ioyes & de délices, quand- 
fera-ce que vous luirez fur nous ? 
Quand lera-ce que vous fatisferez- 
tous nos defirsS 




CHAPITRE XXXV. 



Dh âefir & de U foi f de l'ame ponr U 

jou/Jfance de Dieu, 

IE vous defirc , ô mon Dieu, auec 
beaucoup plus d'ardeur que le 
eei f brûlé de foif ne recherche les 
eaux des fontaines. Comme vou« 
eftes IVnique fource <ie la vie bien- 
heurcufe , & le bien foauerain de 
raoname, elle a Vhe foif extrême 
desVnirà vous. Quand fera-cc, ô 
Fontaine de vie , qa elle pourra 
éteindre cette foif , &c fe raftaicKir 
dans les eaux dclicieufes de voflie 
SagelTe ? Quand fera- ce que vous la 
plongerez tout à fait dans cette va- 
lle mer des plaifirs de voftre gloire? 
Elle eft icy bas en ce monde dans 
vn defert tout fec où elle ne fait que | 
languir & que foûpirer après vous. 
Dans cet état elle reclâme après vo- 
ftre mifericorde , ôc vous conjure 




d'auoir bien-toH; pitié d'elle & de la 
(ècourir. Ne tardez plus » Seigneiirj 
à luy donner la veiie & laconnoif- 
fance de vos beautés infinies » afin 
de la guérir de fes langueurs. Per- 
mettez-moy y pour foulager ma 
peine & pour tempérer tant foie 
peu les ardeurs de ma foif , de fous 
découurir l'état où ie fuis. Le feu 
que ie rellèns dans mon cœur efl fi 
violent , que toutes les puiffances 
de mon ame en font embrâféâs ; el« 
les ne s'occupent que du defir de 
vous voir, & me contraignent à 
tous momens de crier vers vous, 
tay foif ^ f'iyfoif i j'ay vne paflîon 
extrême de vous voir, &de vous 
polfedcr ô beauté inuifîble & 
ineffable ! quand me ferez - vous 
la grâce d'accomplir ces faints de- 
fîrs. 

Mais efl-il bien poffible , Sei- 
gneur > que ie voye ce iourfî heu- 
reux qui me mettra dans la poffef- 
fîon de vous-mefme î Ce iour de 
joyc^Jcde cauifTemens, ce iour dô 
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Fefte ôc de Triomphe que vous aucz 
fait pour la félicite de vos Elûs ] O 
iour éclatant ôc agréable qui n'au- 
rez point de nuit , & quiferez éter- 
nel ! O iour de tranfports & d'exta- 
fcs, dans lequel vous me direz d'vne 
voix pleine d'amour Se de careflesî 
Entfezdans lajoye de voftre Sei- 
gneur , prenez poficffion de Ton 
Royaume qui n'aura jamais de fin: 
admirez -en la magnificence & la 
beauté. lou'ilTez d*vne félicité in- 

r 

corruptible , dont la ioyc n'eft ia- 
tnais ttauerfée d'aucun déplaiHr , ny 
la ièrenité obfcurcie d'aucun nuage 
de triftefïè > ny les biens mêlez 
d'aucuns maux , où toutes vos vo- 
lontez feront accomplies : ou la vie 
fera /î viue , fi tranquile a fi douce, 
fi charmante , fi fage , fi fpiritueile. 
Félicité où il n'y aura nuls mauuais 
attraits » nulle concupifcence , ny 
nul tentateur :mais où ily aura vne- 
perfeuerancc certaine, vne tranqui- 
Jité afïèuréc , vn plaifir plein de- 
charmes a vne douceur parfaite, vnc 
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éternité bicn-heureufe^ vne béati- 
tude {ans fin , & vne vnité incom- 
prehenfible > vue Trinité fans iné- 
galité, & vne vifion de cette vni- 
té & de cette Trinité qui eft propre- 
ment laioye du Seigneur , &la fe^ 
licité des Saints. 

O ioycexceflîuel O ioyecjuifur- 
pafïez toutes les ioyes! O ioyc hors 
de laquelle il n'y a point de vérita- 
ble ioye! C^and vous pourray-ie 
podeder pour jouir de cette vifîon 
admirable de mon Dieu, dont vous 
eftes le Royaume ôc le Thrône? 
Qu^'y a-t ilicy bas fur la terre qui 
puilîè retenir mon ame & qui puif- 
fe rcmpefcherde prendre fon vol 
vers ce bien fouuerain? Faut-il que 
ma courfe & mon pèlerinage du- 
rent fi long-temps? lufques à quand 
me demandera-t-on , où eftvoftre 
Dieu? Et quand fera-ce qu'on ne me 
dira plus, attendez encore. Vous 
eftes, ô Dimn I £ s vs / le fuiet de 
cette attente fi cnnuyeufe, & le tel- 
xne de nos plus impatiens defirs* 
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. Nous efperons que vous nous ferez 
bien-toft voir voftre Pere , & que 
vous formerez entre luy & nous 
vue vnion éternelle. Vous eftes 
monte au Ciel pour confommer ce 
mariage de nos ames auec voftre 
Diuinitéi vous en auez déjà célébré 
les nopces dans le Ciel , ne nous 
oubliez pasî Vous nous auez pro- 
mis de retourner dans peu de temps 
pour nous mener à ces nopces tanc 
defirces > où vous-mefme prendrez 
nos ames pour vos Epoufes.Vcnez- 
donc > Seigneur , venez ne faites 
point languir dauantage des épou- 
fes qui vous font d chères. Venez 
brifer les liens qui attachent enco» 
rc mon cœur aux créatures > ôcqui 
retiennent mon amc dans cette pri- 
fon infiipportable de mon corps. le 
les romps tous les iours par la vio- 
lence de la contemplation > Se par 
la force des defîrs que vous me 
communiquez , tant cette impa- 
tience d'eftre vny à vous me preife 
& m'emporte. Acheuez cette fainte 
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& heureufe liberté après laquelle 
ie foûpire^pour encrer dans les liens 
/îdoux de cette éternelle feruicude 
où iefpere d'entrer > & dans cette 
vnion (àcrée que ie dois auoir auec 
vous. Venez ô Rédempteur de nos 
ames 6c de nos corps , venez ô Di- 
uînobietdes vœux de toute la ter- 
re. Découurez à nos efprits les char- 
mes de voftre beauté, & nos efprits 
embrafez de voftre amour , acheue- 
ront de brûler les liens qui les re- 
tiennent encore fur la terre î Venez 
6 lumière de /agelTe» defcendez en- 
core vne (ois dans les enfers i ve- 
nez me deliurer desmiferes &de la 
pci(bn de mon corps , aHn de m ele- 
uer où vous régnez auec tant de de- 
lices & de gloire. 

Il y a tant de temps que ie fuis 
battu des orages de cette mer du 
monde « &c que vous tendant les 
bras ie ne ccîfe de vous fupplicr de 
m'en retirer , mais vous ne voulez 
point encore exaucer ma priere.Sei- 
gncur , ne foyez pas toujours in- 
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exorabic <l mes cns j écoutez meî 
plaintes &raes foûpirsj voyez 1^ 
péril oùiefuisj voyez ces monta- 
gnes d'eaux & de péchez qui pen- 
dent toûjours fui" ma tefte. Deli, 
urez-moy , Seigneur, de ce naufra- 
ge Cl dangereux où ie fuis fur le 
point de périr , & me iettez au port 
de la vi€ & de la béatitude éternelle. 
Heureux font ceux qui après eftrc 
cchapez de tant de périls , & s'eftre 
fauué du déluge de tant de calami- 
tez & de<:rimes > font arriuez enfin 
au port alTurc de voftre éternité. 
Heureux fbntceux qui paflènt ainfî . 
de cette mer orageulè à des riuages 
fi riches & -fi abondant en richeires 
& en délices j qui palfent de ce tri- 
fte & de ce honteivx exil à la gloke 
de leur patrie rqui font tranfportez 
de la prifon abfcure de leurs corps 
au Palais éclatant de leur Roy , & à 
la lumière par-faite de la béatitude. 
Heureux font ceux qui après auoir 
fouffert tous les trauaux, tous les 
gtourmens de cette mer, & furmonté 

l'impetuolîcé 
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rimpctuoficc de les flocs , gouftenc 
dans voftrc fcin les délices de vo- 
ftrc jouilfance , en participant 4 
Yoftrc gloire» & aux beautez inef- 
fables que vouS'polTedez. 

O Royaume éternel ! Royaume 
de tous les fiecles , où la fplendeuc 
& la pompe ne finilfent jamais, noa 
plu« qu'elles ne commencent ja- 
mais, ou la paix & la douceur du-- 
leront toujours ; où lésâmes faiti- 
tes nagent dans les délices 5c dans 
la joye I O Royaume plein de gloire 
où vos enfans , mon Dieu, qui vi- 
uent & régnent auec vous, font rc- 
uellus de lumière ,& couronnez de 
couronnes tres-pretieufes!0 Royau- 
me bien-heureux > où vous eftes 
vous-mefmc la couronne & la rc- 
compen(e de vos Elûs> en leur dé- 
couurant la beauté de voftre diuine 
ElTcncc, & leur en faifant couler 
dans leurs cœurs toute la douceur/ 
jQ Royaume où la joye cft fans trf^ 
ftelTc > la fan te faas altération j ki 

U 
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lumière fans ténèbres ^ la vie fans 
peine & fans fin, & le bien fans 
mélange d'aucun mal 1 O Royau- 
me ou la fleur de la jeunefl'e ne (e 
flaîcrit jamais, où Tcclat de la beau- 
lé ne fc ternit point , oii la chaleur 
de la vie ne fçauroit s'éteindre > où 
Vardeur de Tamour ne fouffre point 
ny de diminution , ny d'interru- 
ption,où la iantéeft toujours incor- 
ruptible Se la joye fans altération, 
d'où la douleur , la tdftcire , les ge- 
milFemens & les maux font bannies, 
xromme eftant incompatibles auec 
leSouuerain bien J Heureufes en* 
core vne fois font lésâmes qui fe 
font fauuécs des tempelles &c des 
écueils de cette mer du fiecle , ^ 
4jui font encrées dans la polfedion 
d\n Royaume fi riche & fi glo- 
rieux. 

Au contraire , que nous fommes 
malheureux de voguer encore fur 
vne mer fi redoutable , dont il faut 
craindre à tous momens les ccni" 
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pcftes ôc les orages I Quelle niife- 
re de nous voir îancoft éleuez jus- 
qu'au Ciel , tantoft defccndre iuC- 
ques dans le fond des abyfraes , ôC 
d'eftre continuellement au milieu 
des naufrages, fans eftrc alTuré de 
pouuoir arriuerau port ! Que nous 
fommes^dis-jejmalheureux de viure 
minfî dans l'exil , de marcher dans 
Jes précipices y d'eftre obligé de 
nous feruir d'vn vaiiîeau qui eft ou- 
uert de tous coftez > & de tendre à 
vnefin qui nous eft incertaine,quoy 
qu'en elle-mcfmc elle foie certaine 
pour tous vos £leûs. 

O Eternité bien • heureufe qui 
cftes le porc falutaire de cette mer 
du monde , nous foûpirons après 
.vous du milieu des tempeftes ôc des 
dangers où nous fommes 1 O Ciel 
qui eftcs noftre patrie véritable, où 
la paix &c la félicité font Ci alfurécs 
qu'elles ne peuuenc jamais man- 
quer. Nous éleuons de toute noftre 
force , nos yeux & nos cœuis vers 

M i) 
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vous , pour vous marquer les cfpe- 
raiiccs Ôc les defîrs que nous auon« 
de.vous polFcder , ôc pour vous coiv- 
jurer par nos foûmiflions & par 
nos larmes , de nous en donner 
bicn-toil raccomplifTement. O FiU 
de Dieu ! ô lEsvs,qui eftes toute no- 
flrc efperaiice., toute noftre force, 
& noftrc vniquc . aille , qui tenez 
toujours allumé le flambeau delà 
-£oy dans le Ciel de voftce gloire, 
pour percer par fa lumière les nua- 
ges qui s*clcuent fans celle de cette 
mer du monde, & pour nous con- 
duire parmy tant d'orages .& tant 
d'écueils , aân de nous faire arviiuec 
Jicureufement à vous i O diuin 
Iesvs, commandez dans voftrc 
vaiflèau & que voftrc Croix en 
foit l'arbre. ô: le gouuernail , afin 
qu'il fe faune de la tempefte& de« 
nots , & qu'il ne coule point au 
fond de l'abifrae. Attirez le par la 
force de voftre Croix,fur ces riuages 
délicieux de voftre Royaume ok 
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VGUS aiicz la bonté dé nous atten- 
dre , & où vous luifez non pas feu- 
lement comme 1-étoilc du matin, 
mais comme le Soleil mefme. Hé- 
las 1 Seigneur , nous apperceuont 
Zc nous en faliionsla lumière aucc 
des lairmcs dé joyc , nous y atta- 
chons nos yeux , nous y réglons le 
cours de noilrc nauigation , nous 
y enflammons nos cœurs » & nous 
y puifons toute la confiance , tou- 
te la vigueur, & toutes les vertus 
qui nous font fi necefl'aires pour vn 
n long & fi laborieux pèlerinage.' 
O diuin Iesvs cxaucex- les prières 
de vosefi:laues, que vous auez ra- 
cheptezde voftreSang, ayez pitié 
d'eux , puis qu'ils fouffrent encore 
les peines de leur exil. C'eft de cet- 
te mer où ils courent tant de ha- 
xards qu'ils vous adreûcnt leurs 
voix languilTantes, & qu'ils vous 
crient j Sauucz-nous » fauuez-nous, 
ô vnique Rédempteur de tous les 
hommes 1 Vous elles au port de la 

M iij 
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béatitude éternelle , vous voyez «îe 
Jà les finie ufcs agitations de cette 
mei" qui nous enuironnent de tous 
coftez Sauuez, Seigneur, fauue:& 
pour voftre gloire, vos efclaues & 
vos enfans j ne les lailîczpas périr, 
& ne foLifFicz pas qu'ils (èruent vos 
ennemis. Faites-nous la grâce de 
paflcr parmy les gouffres > Se les 
cGueils de la concupi/cence auec 
tant de force & d'adreilè >que nous 
cuitions tous les naufrages qui s'y 
prcfcntent tous les iouçs , & qu'en- 
fin nous puiffions arriuer au port de 
voftre éternité > auec toutes les ri- 
chelfcs de la vertu & des bonnes 
ceuurcs que vous nous faites icy 
opérer. 



CHAPITRE XXXVI. 

De la gloire denoftre celefe Patrie, 

QV A N i> nous ferons arriuez à 
vous » ô lumière fans ûii! ô fa^ 
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geiïc immortelle [quand noasrece- 
lirons le bon- heur de nous voir face 
à face y &c non plus fous le voile 
des énigmes ; alors tous nos defirs 
feront fatisfaits , parce que nous 
TOUS polledcrons y ôc toutes les paC- 
fions que nous auoHs pour les biens 
créez & exteriem's eftant éteintes^ 
nous n'aurons plus d'amour & d*ar- 
d€ur que pour vous, ô mon Dicu^ 
qui ferez le Soiiuerain bien , la re- 
«ompenfe prccieufe , & la couron- 
ne de gloire de tous les Saints-, & 
qui comblerez leurs fens intérieurs 
de toutes les chartes délices de vo* 
ftrc Royaume. Ce fera pour lors 
que nous verrons , que nous arme- 
rons , que nous jouirons, & que 
nous loiierons. Nous verrons dans 
la lumière de voftre fageffe la beau- 
té infinie de voftre elfence. Nous 
y verrons l'éclat & lesmouuemens 
de voftre vie diuine.^ous y verrons 
les fplendeurs de voftre immuable 

vericét Mais quelles fplendeurs? des 
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iplendcurs imme,n/es , inui/îbles> 
inaltei"abIcs,inconiprehennbles,iu- 
crcécsj^s: qui font l'elfcnce mcfnlc d& 
la plénitude de la vérité", des Iplen- 
deurs qui répandent le lour &c la 
ioye dans tous les efprits bien-heu" 
reuxj des fplédeurs qui font la fouc- 
ce inEnie de tous les edres^de toute 
la vie & de toute la lumière des 
corps & des intelligences. Nous ver- 
rons cesfplendeurs de voilre diuine 
€irence dans vos propres fplendeurs. 
Nous vous verrons dans vous mcf^ 
me > dans la lumière de vodre face» 
dans voftre image , qui cft voftrc 
fubftance mcfiiic. Nous vous ver- 
rons comme vous nous voyez. 

Nous vous verrons face à face.' 
Mais qu'eftrcc que vous voir face 
à. face ? C'efl: de connoiftrc voftre 
gloire infinie. C'eft de connoiftre 
la puilfance du P.ere, lafageife du 
Fils > la douceur du Saine Elprit , & 
tout ensemble l'vnité d'Eflence de 
tccie adorable Trinité de perfounes*. 
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Gette vifion mcLucillcufc de la 
beauté & de la grandeur de Dieu 
cft le Soiuierain bien. C'eft la béati- 
tude des Anges & deshommes;c'eft 
lâ vie éternelle i c'eil le prix de tou- 
tes les bonnes œuuresic'eft la gloire 
de tous les efprits ; c'eft la beauté de 
toutes les intelligences -, c'eft la ioye 
<âe tous les cœurs j c'eft la couron- 
ne de tous les diuins amans j c'eft 
la paix i c'eft l'abondance de toutes 
les riche (Tes -, c'eft le paradis de tous 
les bien - heureux j c'eft enfin Tcf-^ 
fèntiellc & la parfaite félicité dé 
l'homme. C'eft toute fa. gloire que 
de voir la beauté de Ton Dieu, Créa- 
teur de l'Vniuers , la grandeur de 
ccluy quv eft l'Auteur de foi? eftre^ 
l'excès de la bonté de fon PLcdera- 
ptcur 5 & l'éclat de fa fin^ dernière, 
il verrades yeux de fon ame cette 
beauté infinie i il l'cmbraftera de 
toutes les forces & de toutes les ar- 
deurs de fa volonté ; il ioiiira d'elle 
par vne vnio toute (pirituelleqqi ne- 

M y 
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finira iamais;il chanrera Ces louan- 
ges par des Caciques de réiouilTace- 
Dieu fera l'heiicage de Tes Elûs> 
le fruicle plus doux de leurs viâ:oi- 
res, la couronne de leurs meritesj6c 
la gloire qui les fera bien-heureux. 
Car l'inclination & la nature da 
Souuerain bien eft de fe communi- 
quer excellemment & fouueraine- 
ment j & vous eftesj mon Dieu> ce 
Soaucrain bien.^ Aufli vos dons ne 
l^auroient eftrc médiocres , ils fonc 
fublimes comme vous ',. & puis que 
vous elles vous-mefrae la recom- 
penle des Saints, vos dons ne font 
pas moindres que vous. C'eft vous- 
inefme qui elles vne recompenfe des- 
Saines auHî éminéte que vous elles 
fouuerainemcntôi' infinimét grand. 
Vous auez promis àleur amour vne 
éternité de gloire , & vous elles, 
vous mefme l'effet de vos promef- 
fes. Vous elles cette éternité glo* 
tieufe i vous deuez élire le iuge de 
leurs meriLes > vous en deuea 
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aiiflî eftre le prix. Vous cftes le di- 
ftributcuu de leurs couronnes, & 
vous eftes leur couronne mefine; 
vous eftes le terme de toutes leurs 
cfperances; vous eftes le Soleil de 
îcurs yeux intérieurs; vous eftes U 
lumière & la félicité de kur intelli- 
gence.Vous eftes leur vie , leur iove^ 
îeur ornement i vous eftes l'objet 
de leurs plus violens defirs. 

Voftre vifion eft donc , ô mou 
Dieu , toute la recompenre& tou- 
te la béatitude que nous attendons 
de vous. C'eft voftre Diuin Fils qui 
nous l'apprend dans fbn Euangile, 
la vie éternelle confifte à vous con« 
noiftre^ ô Dieu vnique> 5c à cou* 
noiftre I e s v s- Christ que voUs 
auez donné aux hommes pour eftre 
leur Rédempteur. Qand nous vous 
verrons, ôlimple, ô vnique Dieu,. 
Dieu tout-puiffant , Dieu immua- 
ble> Dieuimmenfe^ Dieu incom-* 
prehenfible ; quand nous verrons 
ïoftre Fils qui pofTede la mefmc ef- 

M v| 
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fcnce & la mefine éternité que vous», 
qiie vous aiiez enuoyé au monde, 
pour noftre faluc ; quand nous ver- 
rons voftreEfprit Saint,quand nous 
verrons l'vnité de voftce clTence , ôc 
liTcinité des perfonnes quilafoii- 
tiennent > alors tous nos delîrs fe- 
ront fatisfaits. Nous iodirons de la 
vk bien-hcurcu(è. Nous polïède- 
rons cette gloire immortciic que 
vous aucz proraife à vos feruiteurs, 
que vous aucz préparée, à ceux qui 
vous aiment -, & que vous donnerez 
à la âdelité, ^ à la condance de 
ceux qui-vouscherchenr. 

Seigneur, qui m'auez foriuejiucc 
tant d'an & de bonté dans le fèin 
de ma merc,5cqui me gouuexncz par 
la (àgc(Ie de voflre amoureufe Pro- 
uidcnce, ne permettez plus que ie 
répande, mon cfprit & mon .cœur 
fur cette multitude prefque ijiiînie 
«îc vos ouurages \ mais faites, par la 
pulilaiice & par les charmes de vo- 
Ure giacjT , que mon ame fe retire.- 
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dans elle-mefme pour s'éleiier vers 
vous , & pour chercher la lumie- 
rC'-iî admirable de voftre ventée 
Toute la gr.aadeur & toute la gloire 
des Saints çonfifte à en contempler 
les beautez > à en goufter les délices^ 
à.en polFeder reternîtc^comme tou- 
te la joye folide dé cette vie confiftff 
dans TeTperance > dans les defirs, &^ 
dans la recherche de voflre poflef- 
fibn. Et s'il y ade.Iadouceur à vous^ 
defirer, combien y en a^t-il dans 
Yoûre jouifTanceî Si en vous cher- 
chant nos cœurs ont de fi agréa- 
bles mouiiemens ^ quelles eflFulîons, 
quels reflentimens nauront^- ils 
ppint quand ils vous auront trou- 
uc2 Que ievous cherche donc> Sei-^ 
gneur; que ic vous dcfire tous les 
iours auec ardeur &x auec perfeuc- 
rance ; que. ic fairc violence contre 
les Cieux 3 & qi?e ie les rompe par 
la force de mes fou-pirs , & queie 
le^ perce par les traits de. mo» 
amour. Que vofttc mifcricordc 
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voftre juftice m'en ouurent la porter 
afin que ie pui/Te entrer dans cette 
vnion parfaite auec voftre Diuinité; 
que j'entre dans la participation de 
vos joy«s , & que ma béatitude foie 
voftre gloire éternelle» 

CHA*PITRE XXXVII, 

Oraifon à U Très -S aime Trinité. 

OP E R E î ô Fils I ô Saint Efpritf 
o Trinité de perfonnes qui 
poflèdez la me/iïic éternité & la 
mefme elïènce, O /cul & vray Dieu, 
qui auez pour Thrône vnc lumière 
éternelle Se inaccelTible , qui auez 
créé la terre par voftre pailTance 
poureftrclc fondementde ce grand 
édifice du monde,que vous gouuer- 
jaez auec tatit de lagelfe. O Saint, 
Saint , Saint ! ô Dieu des armées I ô' 
Dieu plein de force &c de Majefté/ 
e Dieu inEnimemjuftej iiiûjwmcnt 
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mifericordieux , infiniment aima- 
ble! O Dieu à qui toutes les admi- 
rations & toutes les louanges font 
deucs / ôDiuinité vnique! ô- Trini- 
té de perfonnes ! ô vnique clTcncct. 
ô puiffance ! ô fageile! ô bonté vni- 
que! ô Trinité indiuifible! ouurez- 
moy les portes de voftre juftice 
pour entrer dans voftre Royaume^ 
&c pour chanter aiiec les Saines les 
louanties de voftre niifericorde.Ou- 
wrcz-moy les playes de 1 e s v s- 
Christ pour m'arrofer de foth 
Sang , pour me purifier y pour nViU 
lummer , pour me préparer à en^ 
trer par la playe de (on cofté dans 
le Sanctuaire de voftre amour > &c 
dans les lumières incomprehenfi:- 
bles de voftre Diuinité* le frappe il 
y a tant de temps à cectc porte (i fa-i 
crée de vos milericordes , ô moa 
Diuin Pere ^il y a tant de temps que 
j'y fais retentir ma voix comme vn 
pauure mandiant y &c que ic vous 
lupplie de me faire ouuiir cette pot* 
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te da fâlut. Vous en auez promis 
J'ouuertureà ceux qui la dcmandc- 
roientauec inftancc. l'y frappe /21ns 
ccffc par mes dc/ks les plus violés; 
le torrent de mes larmes s'y fait 
entendre de tous cofte25, & demande 
à haute voix vos mifcricordes ; ces - 
dcfirs & ces gcmiflcmens ne vous- 
font point cachczicxauccz-ies donc, 
Scigneur,ne détournez plu« de inoy 
1»' lumière de voftre face ; n'aban- 
donnez pas voftre feruiteur à voftre^ 
colère \ écoutez les cris d'vn orphe- 
lin qui vous reclame, ô Pcre des 
mifcricordes! écoutez la voix la- 
mentable de /es larmes , & c'tendez 
voftre main pour me retirer del'a- 
byfme des concupifcences de ce 
monde, & de la boue de mes vices. • 

Ne fouffxez pas que ie meure dc- 
uatnt vos yeux-; que ie periffe à la ^ 
porte de vos mifcricordes, & qu'e- 
îant dans les bras de l'Eglife^ de 
I E s V s-Christ jie tombe dans les 
enfers. Mais Iàatiez«moy, Seigneur^ . 
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^àns vos playcs & dam voftre fcin, 
îifin que ie contemple réclax â 
pompeux de voftre Royaume. Que 
mes yeux s'attachent à voftre beau- 
téj que mon cœur en jouïire ; que 
ma bouclieen chance les loiiange^i 
que mon ame & mon corps en re- 
çoiucnt tout leur ornement , & 
toute leur béatitude. O mon Dieut' 
dont toutes les œuuies font de 
grand miracles} dont, la mémoire 
cft (1 douce à mon ame > dont la fa- 
gelTc eft toute noftte lumière ! O 
mon Dieu , que ce qui refte en moy^ 
du vieil homme ne vous degoufte 
point de mon amour j dctruifcz en 
mon ame cette vieille concupifce©- 
cc qui la flétrit > & qui la défigure; 
rendez- luy la, première fleur de fa 
jeune (Te & de la beauté* Reflufci- 
tez en elle cette vie Diuine que 
vous luy auicz communiquée au 
Baptefmcidonnez-luy de nouueauip 
yeux> & vne nouuclle viuacité pour 
contempler fixement ^ comme va 
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îeune Aigle la lumière inuifibic de 
voftre fagelTe.Que voftre puilFance^ 
à Père erernel ! que voftre fagelle, 
ôDiuin Verbe î que voftre clémen- 
ce » & voftre amour, ô Efpric Saintf 
foient I Iodées dans l'éternité auec 
toutes les magnifice nces de lagLoi- 
re, auec touce la pureté ôc toutes 
les ai deurs dont les efprtis des biea^ 
heureux peuuent cAce capables, 

fin des SolUo^nes^ 
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Four l'ame Chrejî terne , afin de 
rappeller en elle la mémoire des 
biens éternels , ^ pur l' exciter 
dles defirer & à les pourfuiurt. 
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A n a 1 ^^ne nofre étmee^ 
iey-bas fur la terre , elle 

trotme engagée ddns vn Ji 
grand nombre de pajjions , & de mon- 
nemens t^ui l'occupent , & elle efi liée À 
tant d'ob']ets extérieurs , qu'elle perd 
jpea à peu la liberté ^ t ardeur de fri 
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dejirs les pins faims. Dans cet eflat elle 
eji tellement deflttiiée des aijles o* 
fen de l'amour diuin y (^nelle ne fçauroit 
séleutY vers le Ciel ^ oh eJl fa vie , fh 
force 9 & f^ félicité. Ainfi elle a befoin 
de temps en temps de faire des efforts 
pour fe dégager de ces foins du monde ^ 
afin de prendre fon vol par fes prières 
par fes fonhaits , (jui font les aijles 
de fon amour vers lefein de Dieu , ponr 
y reprendre dans les délices de la con^ 
ternpUtion vn feu plus & des de-- 
firs plus ardens pour le Souuerain bien, 
^ui fe diminuent tout à fait dans 
'^0HiJ[a72ce des biens de ce monde, (feji 
donc dans le dejfein d^ animer mon ame 
à la charité de fon Dieu , & de la por^ 
ter a en conferuer la prefcnce & le fou- 
uenir , (jite )ay recneilly les plus beaux 
.pajfages des Saints Pères pour en compo- 
fer ce M anvel. Vejpere ^uil me ferui- 
y^a à exciter en moy les fammes de la 
charité y lorsque par les foins du mon-» 
de > & par les troubles de la vie > elles 
viendront à fe rl^llumer dansrnen Ç(ff*f* 
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V oila , Seigneur , l'ejfbrt que te fais , ^ 
h trauail cjue j'entrepre?ts pour vopts ai- 
mer. Ceji à vom maintenant à le bénir 
par voflre grâce ; c'eji à vom k confère 
uer y ^ À fortifier la charité que vom 
auez. répandue dans mon ame. Car ie 
Vdus cherche » 0 mon Dieu > ie vom ai^ 
me y ie vom adore y te vom loue dans 
toute l'étendue de mon cœur j anec 
tout ce cjue fay de force ^ de puiffanee 
dans mes paroles. 

^JHon urne qui fe fent ernhrafée du 
feu de vojîre amour , brujle d'vne fainte 
impatience y & d^vne foif tres-ardente 
de vous voir. Elle na rien de plm doux 
vy de plm délicieux dans cette vie ^ cjue 
"de parler de vom y que d'entendre vos 
louanges , que de les efcrire , afin qu'a-^ 
près ma mort elle pniffe encore s'en en^ 
tretenir auec vos Saints , qui nai/lront 
dans la fuite des temps. Toutes ces con^ 
ferences (jj* toutes ces conuerfations font 
de vom. Elle na point de plaifir plm 
'éigreable que de s'occuper elle - rnefme 
dans la contemplation de la gloire de 
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vojire dinine EJJencey cjue de s en repre-^ 
fcnttr les aBians^^ d'en CQnfidcrer au^ 
tant qnellee^ capable yla lumière /V- 
clat ) afin d'y trouner fa douceur C7 fa 
faix parrny les trouilles & les amertu^ 
mes de cette vie mortelle. 

le vous iniio^ue donc dans mon ame^ 
i beauté infinie^^ui efles fouuerainernent 
digne de tous nos defirs. le vous y ap* 
pelle de toute la pmjjancc de ma voix 
intérieure y ^ anec les foupirs les plus 
^ielens y & par les mouuernens les plus 
amoureux de mon cœur. Mais tjuand te 
^ous inuoque & vous appelle dans mon 
Ame y ie vous appelle ou vous efies déjà 
par vofire diuine EJfence : car comment 
won ame auroit-elle f ejlre la vie 
raifonnable y fl vous n'efiiel^ point en 
•elle } f^oHsy tjies , parce que la vérité y 
eji > & que l*ame ly voit i vous efies 
cette vérité immenfe cfr immuable. Je 
^Qusay connu par la lumière de la veri^ 
té qui luit dans mon ape , au defihs 
^de mon ame i les rayons que f en ay jfen^ 
^ , m'en ayant fait chercher la fouru 
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l'ejfence au dejfus d'elle. Je vous ay 
troHué , ie vous ay embrajje , o veritél 
ôfagejfe éternelle ! le prends dans vos 
Diuins embrajfemens de faintes & d'in^ 
neffahles voluptés. Les impies gui ne 
font remplis gue des images trompeufes 
desplaifirs pajjagersdes affèSlions char^ 
tiellei des corps , /ont Ji téméraires que 
de dire que vous nielles point j parce que 
vous e(les toute spirituelle toute inui' 
[Me, Cependant c'efl vous feule de qni 
les" créatures vifîbles dr inuifibles r évol- 
uent tout leur eflre j cefi vous qui les 
conferuez , & c'efl vous qui faites quel- 
les tendent à voftre gloire > ^ qu'elles^ 
yousferuent. 
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"CHAPITRE PREMIER. 

De l'EJfence admirable de Dieu, 

^^^| Ei GNEYR, VOUS reiTipIifTèz 
^^^:le Ciel & la terre de vôr 
^^^^ tre eiFence ; mais voftre ef^ 
fence qui les porte fans peine , les 
remplit aulTi fans y eftre r enferme'e. 
Vous eftes toûjours dans l'adlion 
par les cflR tsde yoftre puilTance » & 
par les libéralités de vos dons. Vous 
cftes toujours dans le repos par vo- 
ftre béatitude & par la Souuerai- 
»e pai<x dont vous jouilFez. Vous 

N ij 



19 2. Le M annuel 

rcceuez les vœux des hotnmes 
vous cherchez voiis-^mcrme leur 
fahuauec tant de foin, qu'il fem- 
blc que vous en ayez vnc foif 
infinie. Vous faites vn trefor de 
kurs cœurs ^quoy que vous n'ayez 
aucun besoin Jiy de leur amour 
ny de leurs richeires , ayant en 
vous - mefi'ne la plénitude de tous 
les biens. Vous aimez , mais vous 
aimez fans inquiétude & fans tour- 
ment. Vo4as auez vn zele tres-ar- 
Sent pour le falut des hommes > en- 
core bi«i que vous foyez tres-afTuré 
du nombre de vos Elûs> & que vous 
en portiez cous les noms grauez 
dans vaftrc fein. 

Vous nous dites que vous vous 
repontcz ; mais voftre repentir ell 
fans imperfcûion , & fiins dJ3uleur. 
Vos ouu cages font fiaieîts à k viciC- 
iîtude^ & i^eftait de tos e Denture s 
change -i inais voftre volonté ne 
change iamais* Vous vous mettez 
quelquefois en colère, mais vous 
efles toujours dans la icranquîlicé* 
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Nous voyons les effets de voftre 
fainte fureur j mais vous les produi- 
fez fans trouble & fans paflîpn. 
Vous rccouurez par voftre grâce 
les ames que le péché vous auoir, 
ce me iemble rauies , quoy que vous 
ne puifliez rien perdre de ce qui 
vous appartient , & qu'elles fulTent 
toujours àivous pau voftre predefti^ 
aaition. Vous ijuaue^; aucune iiidi- 
gen.<îe.j.& cependant vous vous re- 
jou tlfez du gain des ames , & des 
fruits diC voftre grâce » quoy qu,e 
vous n'ayez nulle indigence. Vous 
n'eftes Mint auare ; & cependant 
vous exigez Tvilirc de vos dons > 6c 
demandez compte de l'vfage , & du 
profit qu'on à deu faire de vos tar- 
lens. Vous donnez auec vne excejC- 
fiue magnificence à ceux à qui 
vous ne deuez rien; & nous nous 
donnons à vous tous entiers & (ans 
referue } afin que nouscftant rede- 
uable , & que vous vous donniez 
à nous* 

Seigneur,. y a-t-il q^ielqu'vn qui 

N ii; 
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porflede quelque bien fans le tenie 
de vous ? Vous rendez dans le Ciel 
ce qui eft deu au mérite des hom- 
iiûes ; & toutefois vous ne leur dé- 
liez rien, puifquc leurs mérites font 
des dons qui vieiinenc de vous , & 
des effets de voftre grâce. Vous re- 
mettez aux pécheurs qui font pé- 
nitence 3 les dettes de voffre iuftice, 
fans que vous puiffiez rien perdre 
de ce qu'ils vous doiuent : car ils; 
vous font fatisfadion par le facri^ 
fîce que voftre Fils Iesvs-Chri si- 
Vous à offert fur la Croix ; par les 
tlouleurs 6^ lés côntritid1|^dc leus 
amour-, & par les larmes de la pé- 
nitence , quand ils font (i heureux 
de ne vous pas fatisfaire par les 
douleurs de la mort éternelle. Sei- 
;neur , vous eftes dans tous les lieux 
u monde > & il n'y en a pas vn ou 
vous ne foyez tout entier. Vous y 
cftes , non pas pour y cftre expofé 
aux fens matériels de nos corps , 
mais feulement pour y fraper les 
icns fpirituels de: nefttc entende- 
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ment , & de noftre volonté. Vous 
cftes prefent à toutes les creaturesj 
mais vous eftes bien éloigné de la 
penfée des mefchans. Toutefois, 
s'ils font éloignez de vous , vous 
n'eftes pas éloigné d'eux j car Ci 
vous ne leur eftes pas prefent par 
les lumières de voftre grâce , vous 
l'eftes par les peines de voftre ju- 
ftice. Vous eftes dans tous les cf- 
piits , & cependant nos cfprits an 
tant de peine à vous découurir , & a 
vous trouuer: nous tafchons de vous 
fuiure ôc de vous toucher par nos 
pcnfées & par nos affedions j & 
quoy que vous foycz en nous , & 
que vous y foycz immuable, nous 
ne fçauiions néanmoins vous y at- 
teindce ôc vous y comptendre.Vous 
poifedez tout ce que vbus auez 
créé. Vous eftes maiftre de tous vos 
ouuraf^es ; vous Ic's pénétrés j vous 
les cmbraftez par voftre amour i 
vous les furpalfez par voftre im- 
me nfité i vous les fouftenez par 
voftre puiflancc, 

N nij 
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Seigneur, qui inftrurfcz les cceufs 
d'e's ndelles parla fage(Fe <dc voftre 
Verbe, &^par cette parole qui n'a 
befoin ny du fêconrs des fyllabes, 
ny du fon de la voî:x pour 1^ faire 
entendre : qui n'efl^et point fujec 
ny au changement des lieux & d^s 
temps y ny au ftas & au reflus d\ne 
infinité de penfées , & de volontés 
contraires : qui habitez dans vne 
lumière de fagefle & de vérité inac- 
ceffibie / que nul homme n'a veue. 
Se que nul' ne peut voir comme ell*c 
eft. Vous demeurez en vous-mef- 
me dans vne pai^t qui ne peut eftre 
altérée > quoy qu'en melmc temps: 
vous en ibrriez en quelque façon,, 
pour embralfer tout rVniuers par 
les foins de voftre prouidence , & 
parles dons de voftre bonté. Vous 
cftes dans vos créatures fans diui- 
fîon , ôc fans partie ; car comme 
vous n'eftes véritablement quVn* 
feul Dieu , vous eftes indiuifible» 
Vous fesToutenez toutes, vous les 
remplifles toutes , vous Tes orne2- 
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toutes, & vous icspolledez toutes 
indiuliiblement. 




CHAPITRE II. - 
De la Science inejfahle de Dieu* 

QVand tout le monde ne feroic 
qa'vne bibliothèque remplie 
d'ouurages compofez pour voftre 
gloire i quand tous ieselemens » & 
tous les Cieux feroient autant de 
Volumes & de Liures qui nous fe- 
roient l'éloge de voftre lagciFeinous 
dirions toujours fur ces vaftes voiu- 
mcs , & fur ces panégyriques infi- 
nis a que voftre fagefle eft ineffable, 
& que voftre fcience eft au deftus 
de toutes nos penfées & de toutes 
nos parolesj & qu'elle ne peut cftrc 
ny renfermée dans aucun iiurê , ny 
comprife par l'efprit d'aucune créa- 
ture. Vous eftcsia fource d'vne lu^ 
miere, d'vneiplendeur , d'vne fageC- 
fe , quieft Dieu auffi bien que vous, 
.parcftqu elle eft voftre Verbe & vo- 
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ftre Fils. Vous elles grand > mais 
vous eitcs fans quantité > fans corps 
& fans parties ; &c'cft en cela que, 
vous eftcs immcnfe. Vous e(tcs 
bon 3 mais vousn^aucz nulles qua- 
litez j que vous ayez receuës on 
que vous pàrcicipiez d'autiuy j c'eft 
en cela que . vous eftes véritable- 
ment & (ouuerainement bon , & 
qui eftes le feui qui (oit bon par e{^ 
fence.Voftre volonté eft toute-pui{^ 
faute i elle çft mefrae voftre puiG- 
fance ; & le monde que vous auez 
tire du néant , eft Pouurage de vo- 
ftre volonté. Vous Tauez créé , non 
pas pour le befoin que vous en 
aurt^^.,. mais .feulement pour faire 
paroiftre la gloire de voftre Empirei 
vous legouuernez fans foin, fans 
peine > & fans foucy ; vous le gou- 
vernez auectanc d*autorité& tant 
<le force , que toutes les créatures 
ou fuperieures ou inférieures , ou 
bonnes oumauuaifes, ou heureu- 
fes ou malheureufes , n*en troa- 
•bicnt point Tordrc^ny n'eu alterci^ , 
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pâmais la tranqiiilité, obeifl'anc aux 
loix de voftre amour , ou à ccllcs^e 
yoftre puillance. Vous remplirez 
tous les lieux fans auoir nul lieu; 
yous foûtcnez tout l'Vniuers d'vn 
feul de vos doigts (ans eftre oblige 
4 embrairer toutes fes parties : vous 
elles prcfent par tout fans fituation, 
& fans mouuemét. Vous n'cites ca- 
pable ny d'infpirer le mal , ny de le 
faire, quoy que vous ayez vnepui(-r 
fance Souueraine. Vous employez 
çette puifl'anceauec tât de fageife Se 
tant de juftice , que yous ne vous 
.eftes iamais rcpenty des ouurages 
que vous auez faits. Nous auons 
çfté créez heureux par voftre borne'*, 
mais 11 aprefent nous femmes mi- 
ferablcs , c'eft voftie juftice qui 
nous punit de noltre chute & de no- 
ftri.' prcuarication j nous e(pe- 
rons fortir de noftre miferepai vor 
ftre mifericorde. Vous gouueinez 
par voftre toute- puillance tojt ce 
que vous autz crec y vous le rem- 
pliftez ds voftre "èllence , non pa& 

N Vj; 
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CHAPITRE III. 

Des defirs ivne orne qui eft touchée 

de Dieu. 

IE vous inuoquc , 6 Dieu>debon- 
té & de mifcricarde , ie vous ap- 
pelle dans mon arae. Les deûrs auei 
vaiis livy infpirez la préparent ai 
vous receuoir , & luy donnent aiîèz. 
d'^tend^jë pour vaus camprcndre^ 
Entccï-y donc. Seigneur , infiniaiez- 
voHS dans coures lœs puiiTances 
pour en prendre la palfeUioiï & 
vous en rendre ie niaiftre,pour y 
demeurer corame vn feaini qui dew 
meure imprime dans k cire , & 
pom- y grauer tous les craies de vo- 
Ôte relièmblance. le vous, prie^mon 
Dieu y de ne me pas refuier cette 

g race; c'e ft V o H s q u i m en au ez do Oi- 
fié kpenfée & le défit,, c'cft voua 
qui auez ftappc mon ame de voftrc 
auant qu'elle eu ft vers voua 
eleue fa.?oi»& iîw fiâpïïs; Vaui 
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1 auez cherchée & pourfuiuie par, 
voftre giace, afin qu'elle vous chef- 
chaft vous-melme, & qu'en, vous 
cherchant clic vous ti'.oauaft , ôc 
qu'en vous trouuant , elle vous em-^ 
brafiiaft auec toutes les flammes de 
ion amour. 

le vous ay cherché , mon Dieu, 
ie vousay trouué , ie defire main- 
tenant vous ainier, & iî mes defirs 
font encores trop languilfans pour 
cftre exaucez , augmentez-en l'ar- 
deur &: la foif 3 pour me donner en- 
lin l'amour que ie demande. Quand 
vous auriez donné a céc efclauequi 
vous inuoque , l'Empire de tout le 
monde ^ il ne fçauroiccihe fatisfait, 
fî vous ne luy donnez vollreamour^^ 
& fi vous ne vous donnez vous-- 
mefiiic à luy. Faites luy donc ^ o 
mon Dieu , ce don incomparable} 
donnez-vous à moy j car aulîî-bien 
ie vous aimei & fi le feu de mon 
amour n'a pas afiez d ardeur ny de 
force y ie vous coniure d'en accroî- 
tre rembrafeiîieîyb^J^elqiie pcriï 
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qu*ily ait , ou de hardielfe ou de 
prefomption , iene rçaurois m'cm- 
pefcher de vous dire , que voftre 
amour me poirede .; que les defîrs; 
& les ardeurs de cet amour me bru-: 
lenc ; que la douceur de voftre fou- 
uenir , & la ioye de voftre prefence^ 
me rauiddit & me tranfportenr. 

L'extafe & la force de céc amour 
font fi grandes > que pendant que, 
mon ame s'életic vers vous par les 
foûpirs y &c qu'ellcxontemple vo- 
ftre ineffable bonté 5 elle fe fcnt 
beaucoup foulagée du poids de fa 
chair & des inclinations de fa fcn- 
fu:alitc. Le trouble de mon imagi- 
nation , ôc les agitations différen- 
tes de mes penfées fe calment ; les 
infirmitez qui fe prefentent d'ordi- 
naire ne m'abattent point mes. 
fens extérieurs & intérieurs font 
dans la tranquib'téi mon cœur eft 
enflammé > mon ame cft dans la, 
joye > ma mémoire cft forte, mon 
entendement eft éclairé , &:.mon' 
«(prit tQut cn feu. & tout ardent d* 
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dcCit de vous voir , fe laifle rauir par 
l'amour de vos bcautcz inuifibles. 
Que mon ame prenne donc les 
aifles ôc la vicefle de l'amour , pour 
acriuer par la force & par la célérité 
de fon vol au Throfne de voftrc. 
Majefté , & de voilre gloire ; & que 
là elle Ce remplKTc dans le- Tecret de 
voftre diuine ellcnce de ce mcfme 
iour , & de ce mefine feu de vos 
beautés inuifibles , dont vous, faites 
des feftins fi délicieux Ôc Ci magnifi- 
ques à tou& ceux qu»i font citoyens 
du Ciel. Soycz^. mcxtx Diai , noftre 
toye, vous qui eftes noftre efpcran- 
ce, noftre falut, & noftre rédem- 
ption. Soyez icy-bas noftre félicité, 
vous qui deuez eftue dans le Ciel 
noftre triomphe , &. noftre reconii- 
pcnfe. Faites que; rruon ame vous 
cherche » & vous pourfuiue. par (es 
Ibûpitscontinuels : mars, Seigneur^ 
Soutenez fes defirs & lÂ vigueur, 
aim-qu'elic ne fe lailïè. poinc abattre 
jsar fa fragilité , &:.qiie par le cours 
iios ccnops elle ne combe dan»la» 
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lângfiur ny dans la defFaillance.. 

CHAPITRE IV. 

De lit mifere c^vne amt^ t^ni naime 
point Seigneur ÏESys-CnRiSTy 
(!r cpti nt le cherche pcfint, 

Mî Alhevil à Yairtc qai ne chtfr- 
Lchc point l£SVS-CMRiST,.(Jui 

rfa point d'amour pour la)5, ny d'ar- 
deur pour le. poflcder. Que cette 
ame a defechcrefe, & quelieeft 
mifcrable SclanguilTantel Elle perd, 
omon Dieu , tous les momens , H 
tou5 les mouuemens de la viciqu'el- 
le ncconfacrc pas à voftre amour. 
Seigneur, cclu y (juin' a pas foin de 
viure pour vous en recherchant de 
ymis connoiltrc & de vous aimer, 
n'cft quVn pur néant. C'eft vniû- 
Cev)£é , mais pluftoft c'eft vn homme 
mort , parée qu'il eft feparé de vous 
qui eflles l'cftre des eûres , qiii cftes 
laluraiere^la vie, la lageftc & la 
vertii des efprits, O Dieu de miréri^ ; 
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corde , ic vous rends par mes ado- . 
rations & par les hommages de 
mon amour, l'eftre , la vie, & la 
raifonque vous m'auez données. Ic 
les remets entre vos mains pour 
fcruir à voftre volonté , pour eftre 
employées à voftre amour , .& aux 
delVeins merueilleux de voftre mi- 
fcricorde. Vous eftes tout monap- 
puy , & toute mon efperance. C'eft 
de voftre bonté , &.de voftre.force 
que j-attens ma refurrei^ion , ma 
vie fpirituelle , & mon fouuerain 
repos. le vous adore, ô Sageflc inef- 
fable , auec qui j'auray vne liaifoa 
&-vne focieté éternelle. le vous ai- 
me , ô Puilfance infinie , qui me fe- 
rez part de voftre Royaume & de 
voftre gloire. le vous defire, ô^S^ou- 
uetaine béatitude , qui me commu- 
niquerez les joyes qui vous accom- 
pagnent. Il faut que Tame qui ne 
vous aime point , & qui ne vous 
recherche pas , ainie le monde } il 
faut qu'elle férue au pechéï& qu cl- 
ic- foit efclaue des- vices , qu'elle y . 
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cherche fon repos , & fa feiireté^ 
quoy qu'elle ne l'y puilfe jamais 
trouiier. Mon ame , Seigneur , qui 
à re(Ienty les peines & les inquietu-» 
des de céc amour du mbnde , voui' 
prie de la deliurer de ces liens , &? 
de l'engager dans ceux de voftré 
ftmour. Qu'elle vous feruc \ que 
dans l'exil où elle eft » qui la dent 
éloignée de vous , elle afpire par 
desdefirs violent àcette )ouifl^àncc 
qui la doit mettre en pôlléflidn d© 
voas-mefme, & qu'elle s'y prépare 
par les ardeurs de voftre amouf. 

/Que mon amc , ô mon Dieu , fe 
repoli dans voftre fein y qu'elle 
s'y éleue par fcs cxtafes pour y con-» 
templer vos beautés , vos amours, 
& vos bien-faits. Que ie les adore 
par des Cantiques de louanges, 
par des cris d-allegrelTe. Que ceS 
louanges & ces acclamations loient 
la co^folation de mon exil fur la 
tcrreW que mon cfprit agité icy 
bas par l'ardeur des dellcins du fie- 
cle , des penféês de la fortune,- 
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rfouue fous Toqibre de, voftré prdi 
wélioiî du rafraichifiemenc à fou 
feu qu'il reprenne en vous fa pu- 
reté , & fa iêrcnité : que. mon cœur 
enâé comme la mep pac les orageS) 
felesterapcftes des paflîon-s , fe cal- 
me dans voftce fein , & que dian» 
VerpcLAncc de vous pofleder vn iouc 
il trouuie p*ix , qu'il: a fi- vaijac»- 
9i«int, cherchc'e darns l'aim-our des 
freacares. Seign^euc , qui faites, des 
fcftins fi magnifiq;ues à vos Eflûs 
qui fo«t dans Le Ciel, qiii les nour- 
rilTea fi ahondammenc & fi agréa-* 
blcmenc delà lumière de vos bxeau- 
sés rnfinies,.donnez quelques miet- 
tes de ce pain des Anges à mon 
ame affamée , qui ne s'eft nourrie 
que de la vanité des efperanccs de 
ce fiecle. Comme elle s'eft toute 
répandue* fur les crcatujres par fès 
penfëes, & par fes afifedions > ie 
vous prie , Seigneur, de faire Qu'elle 
s'en éloigne pour fe recueilliPtoute 
en vous. Elle s'y cft attachée par 
les liens de ramour > 6c de la cou? 
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ftume ;iompez ces liens , Seigneur, 
& rendcz-luy ia liberté de voitrc 
)iiftice. Elle «*eft fepaiéc de vous 
par fes péchez, embra(rez-U .& re- 
conciliez là auec vous par voftre 
grâce. Elle vous demande la gracé 
devoUrc jeiinionailx pieds de vos 
Autels , g.ui font comme les portes 
devoftre mifericorde : elle y frappe > 
par fes foûpixs. le vous prie. Sei- 
gneur, part l'excez de cette miferi- 
cocd^ •s^m. vous a fait deicendre du 
CicLpour nous vifiter icy-bas fur 
la terre , de commander qu'on luy 
ouurc cette porte de voftrcjnifcri- 
cocde , poxir alier \ vous -, pour 
batfer le Throme de vafbre.Maieftç* 
poux y «tablir fo-n lepos s pour s'y 
remplir 4u pain de voftre Sage flè, < 
pour s'y nourrir de voftre Vietije, 
dont vous viucz v-ous-mcfme.Vous 
eftcs ,imon Dieu , le pain des Eiflusi . 
la {burce de la vie bien-heuceufe, 
le Soleil de la lumière iwuiiifibie &c ^ 
éternelle. Vous eftes la vérité , & la i 
charité -donc les juftes tirent couto 
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leur vie rpiriciielle ; dont ils tirewt 
tout l'amour 5 toute la vertu.. Se 
toute la beauté qui vous les rend 
agréables. 

C H A P I T R E 
Du àejir de ta?ne. 

4 

MO N Dieu , qui eftes la lumiè- 
re des cœurs qui vous con- 
templent , qui eftes la vie .des ames 
qui vous aiment , &c la force des i 
cfprits qui vous cherchent, donnez* j 
moy la perfc(5tion & la pcrfeucxan- 
ce de voftre faint amour. Mon cœur 
qui s'oujure à vous par la violence • 
de fesdefirs, vous prie d'entrer en 
luy i non feulement pour appaifer: 
ia foif , mais pour l'enyurer du tor- 
rent de vos chaftes voluptés j afin 
qu'il y perde la mémoire & le fcn-. 
timent dé toutes les chofes tempo - 
telles. Il ne fçauroic foufFrir fans 
honte 5 & fans dégouft^Ies maximes 

Sc ies pratiques de çejmonde* Tout 
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ce qu'il y voie l'afflige; toutes les 
chofês perillables & paHageres 
<iont on rentretient , iuy font faf- 
cheufes. le vous prie , Seigneur, 
venez à mon fccours ; deliurez-Iç 
de cette more & de cette tri'ftefïe 
par refFufiQii de voftre amour & 
par la comrauniçation de vos joycsi 
vifitez-le, afin que la yeuc de vo- 
ftre beauté efface en luy les triftcs 
images de ce fiecle fi corrompu. 

Il cft vray que mon cœur eft 
cftrQic, &que la charité ne luy a 
point, encore donné cét eftenduç 
.<}ui l< doit rendrç capable de voftre 
iiTUTienfité i mais auflî ie vous prie 
d'y entrer, pour le dilater par de 
nouueaux feux d'amour. Il elt ^ray 
que mon cœur eft vn temple bien 
lind.igne de voiire Majeflé, puis qu'il 
Ji'eft reraply que de s ruioes que. le $ 
paflipns & les vices y ont laifle; 
mais ie vous prie aufïï , Seigneur» 
d'y entrer pour en reparer les brér 
■ches , pour luy rendre fa première 
rftradnre ^ fçn aiiçiennçinagaifi- 
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ccncc. le fçay bien qu'il y a idanî ce 
remple des fouïldBTes qui ofSsnfent 
la pureté de vos yeux : mais qui eft- 
ce qui le purifiera î qui «ift -ce qui 
iuy rendra fa première confecra- 
tioii & fa première iainteté ? A qu>î 
s'écriera- t- il fînon'à vous rcul? 
Nettoyez , Seigneur , mes taches 
^uî me font cachées & que ie ne 
puis appei^eueir ^ pardonnez^ vo« 
ftre efcia ne route la part-qu^l peut 
auoir dans les fautes de ies frères, 
& toute fouillure qu'il peut auoir 
à cftufe ^e^ pechezdes autres. 

Om^ndovx s a VV l V R, 

6 MON D o V X I E S V S ! infpircz à 
mon «me vn amour, &: des deiirs 
fi ^orts , qu'ils furmoment le poids 
de mes inclinations charnelle dz, de 
mes conctipilcenccs. Que inion arac 
•domine fur mon corps « que la raï- 
ion gottuerne mon amc î que vo- 
&vt grâce €»crcc fon empire &ics 
lumières ^ur ma raiibn , ^ qu'elle 
fcfTi) jcttilïc à voftre volonté tout ce 
tjui eft en moy , >&c {eut ce ^ui eft 

hors 



de faint Auguflin. 5 1 j 
hors de moy. Donnez des penfées 
à mon cœur, & des paroles à ma 
bouche pour vous loiicr. Etendez 
mon ame par voftrc charitc , clc- 
uez-là parle don de voftrc concem- 
platioii 3 afin que par vne pure & 
Ibudaine intelligence , elle vous at- 
taigne & vous voye,ô Sage(le> qui 
eltes au delFus de tous les corps, ôc 
qui prefidez à tous les efprits. Rom* 
pez tous ces liens qui m'attachent 
aux chofes vifibles , afin que i e vole 
vers vous aucc liberté & aucc viteP- 
fe , afin que ie mVnilTe avons feul, 
& que tous les (oins ôc toutes les 
ardeurs de mon ame vous foienc 
confacre'cs. 

CHAPITRE VL 
Du bon -heur de rame qui eft deliurét 
de la prifon de fin corps. 

H Ai que Tame eft heureufequi 
eftant déliurce de la prifon de 
fon corps , s'éleue aucc liberté dans 
le Ciel , elle vous y contemple face 

O 
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à face 3 vous^ô mon Dieu , qui eftôs 
fon Seigneiu' li doux & (i admira- 
ble. EJie n'y craint plus la more 
temporelle éternelle ; mais elle 
s'y réjouie de rincorrupcibilicc 6c 
de l'immortalité de fa gloire. Elle y 
eft dans la trancjuilité & dans Ta!- 
feurance 5 parce qu'elle n'y craint 
plus ny fcs ennemis^ ny la mort. El- 
le vous y po/fede aucc d'autant plus 
de joye , qu'elle vous a cherché plus 
long-temps , & qu'elle a eu plus 
d'ardeur en vous aimanr. Elle fè 
joint aux Chœurs des Anges ^ cé- 
lébrant auec eux la Fel-le &c les 
triomphes du bon-heur de voftre 
jou'illancejelle chante dans tous les 
momens de rcternitc les louanges 
de voftre gloire, ô diuin Iesvs , qui 
eftes Ion Rov. Elle les chante aucc 
des Cantiques pleins de charmes & 
de rauillcmens. Auflî vous l'auez tel- 
lement enyurce du vin de vôtre fi- 
'gcllc, & tellement abrcuuce du tor- 
rent de vos chartes voluptés, qu'elle 
n'cfcplus capable que de ces tranf- 
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;ports, &: de ces Cantiques de voftie 
louange. 

Qui pouri'oic encore s'imaginer, 
ô doux Sauueur, le bon-heur des 
Saints dans leur commune focicté, 
& combien cette folemnité eft écla- 
tante & glorieufe , où tous les Elus 
qui retournent enfin à vous , après 
les trauaux (î fâcheux du pèlerina- 
ge de cette vie mortelle , s'aflem- 
blent au tour de voftre Thrône , ou 
ils s'y confolent en vous y voyant 
face à face , où ils font heureux en » 
contemplant les charmes de voftre 
beauté , & la beauté de voftre fa- 
geiFe. Leur félicité eft continuelle 
& immortelle , parce qu'ils vous 
voyent éternellement, & que leur 
œil intérieur n'eft jamais troublé ny 
diuerty par aucun autre objet. 
Quels admirables Cantiquesiquel- 
le délicate harmonie - quels agréa- 
bles concerts de chœurs & de voix! 
quels Hymnes Sacrez les Anges & 
les Elus, ne font-ils point entendre 
dans cette Cité bien-heureure,com- 

O ij 
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me autant de -chantres immortels 
de voftre gloire ? La joye de leurs 
Sacrez Cantiques n'ell mclcfe d'au- 
cune amertume >car il n'y a poinc 
de malice dans voftre Royaume \ il 
n'y a point de mefchans, ny d'enne- 
mis qui en puiflent altérer la dou- 
ceur & la tranquilité ; il n'y a poinc 
de mauuaife concupifccncc , qui 
puiflTe diminuer la force & le plai- 
lir de voftre fainte concupifccncc. Il 
n'y a dans ce Royaume Celcftè nulle 
. indigence , nul des-honneur , nulle 
querelle, nulle injure, nul procez. Il 
n'y a ny crainte, ny inquiétude , ny 
peines, ny roupçons,ny violence, 
ny difcorde : mais au contraire la 
paix y eft profonde , &: la charitc 
parfaire. Les acclamations & les 
louanges de Dieu y font éternelles, 
le repos y eft adeuré &: fans fin , & 
les joycs n'y feront pas moins du- 
rables que le faint Efprit, dont elles 
nai(rent,eft éternel. 

O Trinité adorable ! qucie fcray 
heureux fî ie puis vn jour entendre 
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dans la bouche de vos Elus & de 
vos citoyens 3 ces Cantiques de 
louanges qui font fi charmans, & 
que vous méritez par tant de tikrcs/ 
Mais mon bon heur lera entière* 
mène confommé , fî après les tra- 
uaux & les mérites de cette vie , ie 
puis moy mefme châter à la gloire 
de Ifsv s 'Christ, Tvn de ces doux 
Cantiques delà lerufalem celefte. 

CHAPITRE VU. 
De la joye du Paradis. 

OYiE viuifiante I 6 vie etcrnelkl 
6 vie ctwrncikmcnt bicn-hcu- 
leufe, où la joye clt lans ttiftcilc , le 
repos fans trauaii , la gloire fans 
apprehenfîon , la force lans lan- 
gueur, les richelles fans viciffitu- 
de 3 la félicité fans deffaut , la vie 
fans corruption, la durée (ans fin> la 
^rofpcrité fans difgiace.Viej où tous 
es biens fe trouucnt dans la pléni- 
tude ôc dans la puillànce de la cha- 
rité i où Ton voit à découuert la ve- 
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rite Se la SasefTe éternelle >&clans 
cette Sagciïè toutes les créatures qui 
en font les ouiirages ! Vie , où les 
Saints admirent de louent les fenti- 
mens intérieurs , & les mai^nificen- 
ces extérieures de la bonté infinie 
de Dieu. Vie^ où ies Saints ont pour, 
fpedbacle continuel les fpîendeurs 
èc la prefence de cette Majefté fu- 
prémc qu'ils adorent. Vie y où les 
ames Te nourriflent de la verice éter- 
nelle } où leurs yeux intérieurs ont 
pour lumière &pour Soleil laDiui- 
nité mefme qu'ils contemplent.fans 
interruption, fans laj(îîtude,fans dé- 
gouft^ôc toujours auec de nouueaux 
defirs 5 mais des defirs que la joiiil^ 
fance rend tranquiles & bien heu* 
rcux. 

Vie > où Dieu qui eft le Soleil ve- 
ritable & inuifible de la Sagefle & 
de la juftice , réjouit de la beauté de 
fa lumière tous les habitans du Ciel, 
dont il répand les rayons dans leurs 
efprits , pour les faire eux-mefmes 
des Aftres brilians qui foientfous 
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fon Empire , & fous rinfliience de 
(il Jumiere 5 comme les eftoiles font 
fous le Soleil. Lumière des Efprics 
) *bicn heureux^ qui eft infiniment au 
dcdous de celle de Dieu d'où elle 
dcriuc ; mais au ffi qui eft incompa- 
rablemenc plus noble^ plus viue, & 
olus éclacante que la lumière du So- 
. cil 6c des eftoiles que nous voyons. 
Ges efprirs Saints en contemplant 
le Soleil inuifible & immortel de la 
Sageife 5 6c en s*y attachant par les 
flammes de leur amour, deuicnnent 
lumineux, fages, & immortels auec 
iuy, feion cette promefTe que Iesvs- 
Ghri st leur en a faite dans ces pa- 
roles : Mon Perc> le fouhaite que les 
EIû^ que vous m'auez donnezfoienc 
où je luis 5 qu'ils voyent en moy les 
fpleiideurs de voftre SagelTe , & 
qu'ils en participent la lumière & 
l'imraortalicé. le fouhaite que cet- 
te lumière de voftre Sageife foit le 
lien de leurs cœurs , & que par elle 
ils ne foicnt qu'vn entr'eux y &c auec 
nous, comme vous eftes en moy > ô 

O iiij 



3 20 Le Manuel 

mon Pere , en me commiinîqiiant ^ 
voftre Sasedcjôc comme ie fuis en 
VOUS > en la receuanc de vous , moy 
cjui fuis voftre Fils. 

£*3&ï>3f<5^ : £^ î<ï^ £*3 

CHAPITRE VII L 
Du Royaume du Ciel. 

LE Royaume du Giel eft vn 
Royaume crcs*hcureux. C'eft vn 
Royaume où Ja mort n'a poinc 
d'empire ny de fujets i où la durée 
cft fans fucceflîon de Siècles & d an- 
nées ; où les iours ne font point in- 
rerrompus par les nuits i où le Sol- 
dat Chreftien fe repofe après Tes tra- 
uaux, où il eft comble de dons inef- 
fables, & ou il reçoit de la main de 
fon Roy, qui eft lEsys -Christ, la 
Couronne de fes victoires. Pleut à 
Dieu que mon ame eftant déchar- 
gée du poids de fes péchez par vnc 
Indulgence de fâ mifericorde, put 
receuoir vn commandement de Ie- 
svs>CHRi5rT>. de fe décharger auiîi 
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du poids de Ion corps dans le lein 
de Ja terre , pour palier dans le 
Royaume de fa Gloire, 6c pour en 
goûccr les douceurs , ôc la paix qui 
lonc éternelles. Plût à Dieu que ie 
remplilïè déjà comme le dernier des 
feruiteurs delEsvs-CHRisT, le liège 
que Dieu m'a deftiné parmy les An.- 
ges, & que les démons m'ont aban- 
donné par leur chute ! Plijt à Dieu 
que ic full'e aucc ces pures & ces heu- 
Kufes Intelligences deuant le Thrô- 
ne Glorieux, qui eft le Thrône de 
la Majefté de Dieu ! Plût à Dieu que 
j'en vilFe la face» & que j'en con- 
templalfc les beautés ! Dans cét cftat 
la mort ne me donneroit plus d'a- 
larmes ny de frayeurs, le me rejoui- 
rois dans vne pleine afleurance de 
mon immortalité , ôc mon cfpdc 
eftant conjoint au Soleil inuiiible 
de la Sagelle, y verroit en vn inftanc 
fon ignorance & Tes ténèbres tou- 
tes diflîpées. Là ie regarderoisauec 
mépris toutes les fortunes de la ter- 
le 9 ou plùtofl ie ne daignerois pas 

O Y 
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r'^ppeler la mémoire & les Images 
de ce fieclc fî déplorable i oùJavie 
e(l fî pénible ôc fi laboiieufe ; où. 
elle eft iujeice à vnc infinité d'amer- 
tumes 5 & à la corruption de la 
morci où la vie ne règne que dans, 
vn corps infirme , & ne ferc îouuent 
qu a obéir à la malice des démons,. 
Oii de nos propres concupifcences. 

Vie mifèrable , pais qu^ellc eft. 
attachée à vn corps que le dcborde- 
mécdcs humeurs enfle & corrompt, 
que les douleurs afFoibliflent > que 
les ardeurs de la bile defTeichent, 
que la malignité de Tair empoifon- 
ne^que les viandes chargent, que les 
je.ufnes atténuent, que les plaifirs . 
rendent dillolu , que la triftclfe reC. 
ferre^que les foins coniumcnt. Vie 
de ce mpndc^ que la profpeiiré rend . 
infenfible aux chofes ctcrnellcsque . 
les richefles cotrompcnt.quc la pau- 
uretéabbat, que la jeunclfe enfle. 
d'orgueiU que la vieillelîc incom- 
mode 3 que les maladies rcmplillcnt . 

de. douleur &.dennuy. Vie toû;ourSit; 
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en péril , foie du collé des démons 
qui luy drcflcnt mille embûches > 
foit du coftc du monde qui la flatce, 
foie du coftc de fa propre chair qui 
la follicice au mal. Vie où i'ame s'a- 
ueuglc tous les iours par les fantô- 
mes dVne infinité de chofes créées, 
dont elle fe remplit. Vie où l'hom- 
me efl: trouble en toutes fes parties; 
en Ton corps par vnc infinité de 
maux , & en fon ame par la malice 
des hommes, & par la terreur & 
l'incertitude des jugemens de Dieu. 
La mort qui fuccedc aucc fureur a 
tant de mifcres, elHe comble & la 
confommation des infortunes de 
cette vie. Elle termine impitoyable- 
ment tous les plaifirs vams S>c paf- 
fagers où les hommes tâchent de 
trouuer icy-bas quelque confola- 
tion dans leurs mauxv elle lester- 
mine & les emporte auec tant de 
force y qu'elle n'en laille ny mcmoi-^ 
re^ ny vcftiges. 
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CHAPITRE IX. 

Comment Dieu covfoU vne ame defoléi: 
après les grandes ajfiicl^ons qhellc 

A recenés. 

QVelles a£tions de grâce vous 
rendrons- nous î pai quelles 
louanges vous donnerons -no^us des 
marques de noftre refTcntiincnc , 
SEiGNEviji , vous qui parmy tant 
de calamités dont cette vie moriel- 
le eft revnplie, auez la bonté de 
nous, confolcr continuellement de 
voftre grâce > & de répandre (ur les 
nuages de noftre trifteflie les rayons 
de voftie joye î le fuis dans vne pro- 
fonde & douloureufc mélancolie, 
non fcttlement lors queie. fQuffre les 
mifcres de cette vie; mais cncorc-r 
lors que le niç rcprefente aucc 
frayeur l'heure de ma mort ; loi^ 
que ic confîdcre l'enormité & IC) 
nombre de mes péchez ; lors que ie 
pcnfe à la Sageilè^ à la ] uAice^ à la 
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puiflancc de celuy qui en doit cftre 
le luge \ lors que j'cnuifagc l'iaiagc 
de Tcnfcr^auec l'horreur des fuppli- 
ccs qui raccompagnent ; lors que ie 
doute quelcft k lugcment de Dieu 
fur mes adions ; Se dans quel eftat 
ou de grace> ou de réprobation mon 
ame iera lors quelle ^e icpaiera de 
mon corps par la mort. 

Lors que ces funeftes & ces ef- 
froyables pcnlces, aucc vne infinité 
d'autres, qui ne font ny moins triftes 
ny moins lugubres ^ agitent morf 
ame> ^ous en auez pkié , ô mon 
Dieu. Vous la vifitez de vos confo- 
lations, quelque affligée & quelque 
deioiée qu'elle foit, vous relcuez Ton 
coarage; vous la tranfporiez fur Iç 
haut de ces montagnes faintes qui 
s'élcuent iufques dans le Ciel, oà 
vous luy faites fcntir par la contem- 
plation , l'odeur Cl douce & fi ptC'^ 
cieufede voftre Diuine elFeniic , où 
vous luy fciires déjà goûter le vin &c 
Its viandes fpirituelles des nopcc& 

que vous voulez cdebrei; auec elle; 



5i6 Le Manuel 

dans voftrc etcmitc. Ce vin cfe vô- 
tre SagclFe réucille tellement fa 
joye & charme fî doucement Tes en- 
nuy$3 que quand vne fois elle a efté 
recréée & fortifiée de ces délices 
Spirituelles , elle oublie aifémenc 
fes miferes, elle s*cleue auec vigueur 
au dclTus de tous fes maux , & ellfc 
trouue facilement fa paix dans vô- 
tre fein^ qui enelHc veiitable cic* 
ment. 

CHAPITRE X- 

De la âoHceuY du Dinin amour. 

1'£ vous aime, ô mon DieU;) ic vous 
"aime, & ces eftincelles de voftre 
amour dans mon cœur, ne font que 
les premières flammes de Tcmbra- 
fement que ie fouhaittc qu'il excite 
dans mon cœur : Hilmon Seigneur, 
qui cftant Dieu , eftcs le premier & 
le plus excellent de tous les Hftres> 
& qui en qualité d'Homme eftes le 
plus fage > le plus beau , & le plus- 
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charmant de tous les Hommes-Mon 
Diuin Maiftre , donnez-moy pour 
vous toutes les afFedlions & toutes 
les ardeurs que iede(îrei& fîmes 
dclîrs ne font pas encore alîez ar-^ 
dens , donnez à cette créature qui 
vous eft fi obligée , que vous auez 
aimée auec tant d'excès , que vous 
auez fauuée auec tant de peines & 
tant de miracles , donncz-luy toute 
la chante qu elle eft obligée d'auoir- 
pour vous aimer. Vous eftes im- 
rnenre>& poorxela nôtre cœur vous 
doit toute fon étendue , & noftre 
amour vous doit taures fes flammes. 

O Amour qui eftes toujours en- 
flammé > & toujours ardent ! ô Di- 
uin feu qui ne vous éteignez iamais! 
ô mon doux I e s v s ! 6 charité ô' 
mon Dieu ! embrafez toutes les par- 
ties de mon ame du feu de voftrc» 
amour. Faites qu'elle en reçoiuc» 
toutes les flammes > toute la dou-- 
ceur ^ toutes les délices , toutes les" 
joyes 5 toutes les extafcs > toutes les^^ 
teudrefles^ toute la volupté^ touri 



ji8 ^ Manuel 
tes les concupifccnces qui font fi 
fàinccs & n ckafles afin que mon 
ame eftancpenccréc de la Tuaulué de 
voftic amour, ou bien n'cftanc qu'v- 
ne exhalaifon enflammée , & quWnc 
pure flamme d'amour , vous aime, 
ô mon Dicu^ qui efles fon Scigneuc 
il doux ^ fi agréable l mais qu'elle 
vous aime auec toute la force & 
toutes les flammes de fa volonté; 
qu'elle vous embrafîè auec toutes 
les lumières de fon intelligence ; 
qu'elle vous aime auec vne viue & 
amourcufc douleur de fcs infîdclirés 
palfées ; qu'elle vous aime auec tout 
le rcfpeél, & tout le religieux trem- 
blement que mérite vofte Souuerai- 
ne Majeflé>& que cét excefîif amour 
vousarrcflaut , & vous tenant toû- 
jours non feulement dans mon 
cœur par le lien de fes flammes,mais 
encore dans ma bouche par fcs Can- 
tiques de louange , & deuant mes 
yeux parles Images de vos Myfle- 
res, il ne laiffe plus dans mon cœur 
ny dans mes fcns^ aucune ouuerturc 
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par où les amours prophancs &C 
adulccres y puiflent trouucr de i'ac- 
eez. 

CHAPITRE XL 

De la mémoire cjne nous faifons de U 
F^ffion Iesvs-Chri sT, de U 
recoiinoijfance cjue nous en demns 
moir dm s le facrifice d( I'EhcIoA'- 
rijiie. 

DîvînIbsvs, qui cftes le plus 
aimable de tous les hommes» 
ie vous Tupplie par le mérite > & par 
la chaleur du Sang que vous auez 
répandu pour noftre falut , d'allu- 
mer dans mon cœar le fc^u à'yn 
amour douloureux > pour punir & 
pour confumer mes péchez qui vous 
ont attaché à la Croix , & d'y pro- 
duire tout enfcmble vne fourcc de 
larmes qui ne s'épuife qn'auec ma 
vie> pour pleurer mon ingraticudej 
&c les douleurs de voftre PafEon. le 
vous demande cette eau , & ccDi- 
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vi'm feu 5 principalement lors que ie 
vous offre le facrifice de mes pric- 
res ; afin que Teau de mes larmes le- 
purifie^iS: que le feu de l'amour con- 
trit en pouHe l'odeur & les flammes 
iufques au Thrône de voflre Majc- 
ftc. le vous demande encore ces ten- 
dreflcs 5: ces larmes, principalement 
lors que ie chance vos loiianges dans 
nos Temples > lors que ie célèbre la 
mémoire de voflre Mort & de vos 
miicricordes dans nos plus Sacrez 
Myflercs ; lors que ie fuis à l'Autel 
pour vous offrir ce Sacrifice qui ren- 
ferme tant de merueilles & tant d'a- 
mour y que vous inflituâtes l^vtiWQ 
de voflre mort^pournous en recom- 
mander le fouuenir , & pour nous 
laiffer vn gage de voftre amour , vn 
fîgnc de noflre falut , vn remède 
pour tous nos maux , qui ne fuft pas 
moins précieux que vous-mefme. 

Que mon ame fc confirme dans 
voflre foy, & qu'elle fc fortifie dans 
voflre amour, ô mon Dieu , parmy 
ces Myfleres iî tendres, & ces Sacre- 
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mens fi magnifiquesiqu'ellc s'y con- 
fiime par 1c fentimenc de voftre 
prefence & de vos douceurs; que 
rétioite vnion de l'amour, & que 
l'expérience de vos délices alTeurenc 
mon ame de voftre prefence fous 
ces Sacremens ; qu'ils la rempHUenc 
de relFentimens qui puilVcnt eftrc 
agréables à voftre Majeftc. O Diuin 
feu qui luifez toujours ! ô amour qui 
eftes toujours couucrt de flammes ! 
ô doux IeSv s î ô lumière immor- 
telle de Sageflc,^ de lufticc l 6 pain 
de. vie qui nous nourriflez de la lub- 
ftance de voftre Corps,& de l'Ellcn- 
cc de voftre Diuinité,fans y foufFrir 
aucune altération , ny aucune dimi- 
nution l 6 pain de vie qui eftes tous 
les iours mangé , & qui n'eftes ia- 
mais entamé ny confumé i illumi- 
nez- moy, embrafez-moy, fandifîez- 

«\oy comme vn vafe de voftre Autel 
par voftre Diuin attouchement. Pu- 
lifiez ce vafe , faites- en fortir toute 
la malice , rempliftez-le de voftre 
grâce , confctucz-cn la plénitude 
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iiifqiics à ce que vous le combliez 
de voftre Gloire, Que voftie Sang, 
aDiuiu 1 e s v s 3 ioicnt l'alinicnt, 
& le la lut de mon ame , afin qu'en 
vous attirant dans mon cœur en 
vous mangeant dans ce Sacrement, 
ic lire de vous toute ma vie fpiri- 
tuclle'i que ie viuc par vous comme 
par mon ame j que ie fois transfor* 
me en vous par la chaleur , & par 
l'opération de voftre amour ; & que 
ieme repofe en vous, comme vu 
fang Myllique dans le cœur & dans 
les veines de TEglife Triomphante. 

C H A P 1 T. X 1 1. & X 1 1 1. 

Que le Verhe Incarné efi la c^nfe de 
vojire joyc & de nQs efperdnces. 

O Douceur de Tamourl ô amour 
de la douceur infinie! que mon 
ame vousembrafTe & vous reçoiuc 
comme l'cftomach reçoit les vian- 
des, pour fc nourrir devons. En- 
yarczdu torrent de vos délices tou- 
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tes Tes pui/Fanccs, afin qu'elle éclate 
dans vos louanges par l'abondance 
dVn vin Ç\ délicieux , & d'vn d pré- 
cieux alimenCï & qu'elle pouffe vers 
vous, 6 mon Dieu, des paroles plei- 
nés de joye, & de reconnoinancc. O 
charité , foyez le miel & le lai6t, 
foyez le doux aliment de monamej 
foyez Ton fcftin Se fa joyc ; purifiez- 
ià de fcs mauuailes inclinations; 
cchauflfez- là de voltre Diuin feu, afin 
qu'elle vous mange auccplus de dé- 
lices 3 & qu'elle vous digéré auec 
plus de chaleur & de force. Vous 
cftes la vie dont ie fouhaite cftre 
animé ; vous cftes Telperance à qui 
ie m'attache ; vous elles la Gloire 
que ie recherche de toutes la force 
de mes de tirs, le mets mon cœur en- 
tre vos mains, & ie l'abandonne en- 
ticremeni àvoftre Empire & à vô- 
tre conduite. Réglez toutes Tes pen- 
(cesi foyez le Maiftre de fes delTcins} 
fixez fon amour i cleuez-le par les 
cxtafes iufques à ce torrent de vo^ 
luptés, qui naift & qui coule de vd- 
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tic fein. Donnez-luy-en vue foîf ar- 
deine qui ticniie fa bouche toujouri 
ouucrcc vers vous , pour atdrer par 
le flux & le reflux de Tes foûpirs , les 
eaux de ccue fontaine de vie* 

Pour porter la pointe de mon ef- 
prit , <5c la bouche de mon cœur iuf- 
quesà cette fource de vie^ilfaut que 
mes fcns extérieurs foient fermez à 
tous les objets viribles,& qu'ils n'en 
réçoiucnt aucunes imprclfions. Il 
faut que mon imagination foit cal- 
mcif&: que toutes lesimages des cho- 
fes corporelles qui ont accoûtumé 
del'agiter^s'y repofentJl faut mefme 
que les Images les plus Religieufes, 
que les fignes les plus Sacrez ^ que 
les paroles les plus Saintes qui fe 
forment aucc le temps , &auecle 
corps> foient bannies de mon efprit* 
H faut que mon efprit après s'eftre 
contemplé comme Tlmage de fon 
Dieu, s'oublie auffi luy-meïme;qu'il 
s'éleue au delfus de foy i & qu il y 
conçoiue vneraifon, vnc veritc^vne 
Sagclfe^yne vertu ^vne beauté inlî- 
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nie > doù découlent lur toutes les 
amcs les rayons de la Sagede > de 
ia vertu que nous y voyons. Ec cet- 
te raiibn immuable &c iuhnÏQ que 
noftre am? fcnc au delFus d'elle > eft 
le Dieu quelle cherche qu'elle 
adore. C'cll vous, ô Elîence éter- 
nelle de la vérité , qui eftes tourc 
mon elperance & tout mon appuyl 
Vous vous eltes vnie par vne chari- 
té incroyable à noilre nature , vous 
aiiez voulu eftre vne portion de 
noltre fubftance^vn fang de noftre 
fang^Sc vne chair de noftre chair, 
pour nous donner cette confiance lî 
necelîaire à noftre falut dans les pé- 
chez & les foiblertes où nous foni- 
mes. refpere donc régner vniour, 
où ie voy déjà régner en vous, ô Di- 
uin Iesvs , vne portion de ma fub- 
ftance.refpcrearLiuer aux grandeurs 
de Teternité , puis que ie fuis du 
fang Royal de celuy qui en eft le 
Souuerain. le n'efpere pas moins 
que les fplendeurs de la Gloire dans 
le Ciel , où ie voy déjà en I e s v s- 
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Christ ma chair rcffuliitee & 
glorieufc. Tay beau confîdcrer que 
je fuis pecheuu , ie ne fçaurois dclci- 
pcrer d'entrer dans cette commu- 
nion de biens auec Iesvs-Christ. 
Mes péchez ont beau me fermer 
rentrée de ce Royaume éternel , il 
me femble toujours que ma nature 
vnie à celle de lESvs-CHRisx^qtii en 
cft le Monarque , m'y appelle. Mes 
fautes continuelles ont beau m'en 
donner Texclufion^il me fmcble que 
le Chef ne fçauroit repoufTer Tes 
membres » ny vn frerc comme Ie* 
svs-Chr IST, fe feparer de ies frères. 

Iesvs-Christ ne fçauroit ve- 
nir à ce poindt d'inimitié contre des 
pécheurs contrits & humiliez, qu'il 
hailTe en eux fa chair , fes membres, 
& fes propres entrailles. Tanoue , ô 
mon Dieu , que fi voftre Verbe, H 
voftre vérité ne s'eftoit point incar- 
née, fi elle ne s'eftoit point familia- 
rifée auec nous par vne nature, & 
vne rie femblable à lanoftre , j'eulTe 
pu defefpererde m'vnirà vous dans 

la 
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la pcnfce & dans le remords de mes 
faures innombrables, de mes négli- 
gences infinies, Ôc des péchez que 
j'ay commis, foiten mon cœur, foit 
par mes paroles , foie dans mes 
adions, aufquels ma nature û fragi- 
le eft fujetce. 

Mais ie n'en oferois plus defèfpc- 
rcr , ôc mon dcfelpoir ne feroic plus 
quVne lâcheté' & vn crime execra- 
ble,depuis que ie fçay & que ie croy, 
que voftre Fils s'crtant humilié iuf^ 
qucs à la mort, &à la mort de la 
Croix, il y a attaché le péché qui eft 
le tiltre de noftre damnation éter- 
nelle , ôc que de fon propre Sang il 
en a effacé les caraderes. le mcre- 
pofe dans la foy de cette fanglantc 
& fi digne expiation. Mon trem- 
blement & mes frayeurs s'appaifenr, 
fous les influences Se fous le Sang 
de cette Hoftie mourantcle rçprens 
mon alTeurance, ôc l'établis dans 
Iesvs-Chrtst , qui eft aflis à voftre 
droite , ô mon Dieu , qui y a porté 

dans les cicatrices de fes piaycs , 11- 
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mage & la teinture de fon Sacrifice, 
pour fléchir en noftre faueur voftrc 
luftice j êc pour nous impeirer vô- 
tre mifericorde. Sur cet appuy j lur 
le mérite de cette médiation j j'oie 
afpirer à cette jouïflàncc qui me 
doit vnir auec vous , ô Diuin Iesvs, 
qui nous aucz déjà en quelque fa- 
çon reirufcitez & fait monter dans 
le Ciel auec vous, où vous nous 
auez déjà comme établis dans la 
gloire de dans la jouid'ance. Que la 
gloire 5 que les louanges, que les 
adions de giacc vous foicnr ren- 
dues dans l'cternité par vos Eleûs, 
pour tant de bien-faits & pour tant 
de mifcricordes. 

CHAPITRE XIV. 

Que U pensée de Dieu eft d'autant plus 
douce , .qu'elle eft plus forte & 
plus fréquente. 

SEigneur quieftes infiniment mi- 
fericordicux , qui nous auez ai; 
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mez fi tendrement y qui nous auez 
fauuës fi efficacemenc,qui nous aucz 
fi puiiramment viui fiez par voftre 
grâce , &: qui nous auez appeliez 
par vne bontc ineftimable, à la par-^ 
ticipation de voftre gloirc.Seigneur, 
que la penfee de vos beautés , & la 
mémoire de vollre amour, 6c de vos 
bien-faics ^ eft douce à!mon ameî 
Plus vous eftes Tobjetde fesmedi-* 
tarions 3 & plus vous luy deuenez 
aimable. Ceft ce qui me fait refou- 
dre auec voftte grâce > de m'éleuer 
fouuent à vous par la prière j de ra- 
malFer toutes les flammes de mon 
cœur, & toutes les lumières de mon 
intelligence 5 pour vous atteindre 
autant que mon efprit en eft capa- 
ble dans ce lieu d'exil, ô bien Souue- 
rain ! ^ beauté fi inuifible & fi éle- 
uée au defius des fens ! & pour m'at- 
tachcr peu à peu > mais continuelle- 
ment à vous par la force de mes de- 
firs : car enfin vous eftes Tvnique 
objet de mon amour & démon am- 
bitiom Les traits de voftre cxceiliue 

p ij 
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chanté ont fait dans mon cœur de 
grandes & de profondes playcs , Ç>c 
mon ame qui veut s échapper par 
CCS playes pour prendre (on vol vers 
vous^ne fçauroit plus viure fans vous 
voir. Elle efl: encore lice par cette 
vie mortelle à vn corps qui luy ofte 
voftre veuc, qui retarde le (uccés 
de fes defirs ; mais ie veux tâcher 
de l'en décacher par la mcditation> 
par des Oraifons 5 & par des louan- 
ges qui ne viennent que de mon ef- 
pt^':. le veux qu'elle commence d'ê- 
tre auec vous par Tardcur de fes lou- 
haits^ 6^ par la force de Ton intelli- 
gence, afin que mon cœur foit où 
eft Ton threfor \ 6c vous elles, ô mon 
Dieu, ce threfor incomparable qui 
cft fi digne de nos pallions. 

Mais lors que mon ame s'efforce 
de vous atteindre , ô mon Dieu , & 
de contempler les rayons de voftre 
beauté, elle s'éblouit,cllc perd tou- 
tes fes forces > & elle fc trouue en- 
lin obligée de r'abaiiler Tes yeux fur 
les créatures corporelles , pour fc 
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delafTer du vol qu'elle a pris^qui cil 
auc & fi Spirituel. La lumière de 
vos beautés lurmonre ia viuacitc> 
vollrc Majefté, &rcclat de volkc 
gloire de de voftre vertU|Vont au de- 
là de Tes forces j voftre amour, de 
vos magnificences l'éconnent , & 
fijfpendenc fes adtions. Il fautqu'el- 
le retourne aux fondions de la vie 
adliue; car enfin elle ne f?ourroit pas 
toujours fijpporter tant de lumicre> 
& tant d'amour'qu'ellc découure en 
vous. Si cette lumière de voftre gloi- 
re eft ineftimable , la douceur de 
voftre amour ne l'cft pas moins^puis 
qu elle vous fait adopter pour vos 
enfans des créatures tirées du néant; 
qu'elle vous les fait alîocier à voftre 
empire , & qu'elle vous en fait par- 
tascr auec eux l'honneur & la fc- 
licice. 
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CHAPITRE XV. 

Qiion doit fot^ffrir ^nec force & auec 
']oye toutes les tribulations de cette 
vie^^Giir arriuer ^Iesvs-Chri st. 

S'il falloir foufFviu tous les jours 
vne infinité de touimens} s'il fal- 
loir duianf le cours de plufieurs an- 
nées fouftVir lenfcr mefme pour 
voir 1esvs-Ch r i s t dans lafplen- 
deur de fa gloire, pour cftre fes ad- 
mirateurs Ôc Tes aliociez , Teminen- 
ce de cette gloire , ôc la grandeur de 
cctte.joyene feroient elles pas bien 
dignes de cette extrême patience? O 
mon ame,ne deurois-tu pas fouffrir 
^ gcnc^reufement toutes les trifteffes» 

iJ: toutes les peines de cette vie>pour 
arriuer à la pofleirion d'vn fi grand 
bien? Quie les Démons donc s'ar- 
ment contre moy^ôi: qu'ils me dref^ 
fcnt mille embûches ; que les jcuf- 
nes ôc le cilice^mortifient &*aftligêt 
mon corps i que le trauail le lallej 
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que les veilles l'abattent \ que le 
froid (Se la vieillelVe le cQurbent;que 
Tardeur de la bile 5 ou de la fièvre l^e 
brûle; que rvn me perfccute par fcs 
cris i que l'autre me charge d iniu- 
rcs 6c de calomnies , & que Tautrc 
m'accable par les procez.Que la mi- 
graine donne à ma tefte des dou- 
leurs cruelles que ma poitrine fe 
déchire, ou deuienne toute en feu; 
que mon ellomach s'enfle, & étouf- 
fe du débordement de mes hu- 
jmeurs -, que mon vifage foit palle &c 
défiguré i qu'il n'y ait pas vn mem- 
bre fur mon corps qui foitfain, & 
fans douleur ; que ma vie ne foie 
qu vne vie amere , vne vie de gemi(^ 
fement , vne vie de larmes & de dé- 
faillances ; que la pourriture pénè- 
tre mes os corrompe toute ma 
chair, pourueu que tous ces maux 
me feruent de degrez pour monter 
à la gloire;pourueu qu'ils m'éleuent 
àlEsvs-CHRiSTjils n'abatLronc 
point mon courage;ie feray tres-cô- 
folé très -heureux de les fouffrir. 

P iiij 
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Ces maux font grands; mais aufli 
quelle eft: la grandeur 'de la gloire 
que Dieu a préparée à la patience 
des juftes? Quelle fera leur félicité, 
lors que leurs faces feront éclatan- 
tes comme le Soleilîlors que l£SV5- 
Christ formera leur hiérarchie 
dans le Ciel , ôc qu il leur diftribiie- 
rales Throfnes de fa gloire félon 
l'ordre & la dignité de leurs meri-- 
tes? lorsqu'il leur donnera pour les 
vertus qu'ils ont pratiquées durant 
l'exil de cette vie, les couronnes de 
la patrie, & pour quelques fouffran- 
ces légères &c temporelles , des re- 
compcnfes qui ne finiront iamais, 
& que nous ne fçaurions conceuoir. 
Leur félicité fera dans fon comble 
& dans fa confommation au iour du 
Jugement, lorsque Iesvs Christ 
après les auoir reflufcitez, les intro- 
duira dans le Royaume de fon Pere, 
pour leurenfaire voir lagloire;pour 
les faire affcoir au pied de fon Thrô- 
ne ; pour les faire viure, les animer 
de fa vie bicn heureufc , & de fon 
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ErpritSaint> comme tous les mem- 
bres d'vn mefme corps font remplis, 
& animez dWne feule ame. 

CHAPITRE XVL 

Comment on peut acquérir le Royaume 

des Cieiix. 

OI o y E bien-heureufe , de voir 
la fplendeurdes Saints, d'eftre 
vny aucc les Saints ^ ^ d'eftre Sainç 
aucc eux 1 O agréable félicité} de 
jouïrdu lped:aclc merueilleux de la * 
Sagelfe éternelle ! de voir fon elîen- 
ce y de la polîeder , & de la ppflèder 
pourrons les (îeclesIAyons vn tres-^ 
grand foin de faire des méditations 
fréquentes fur cette félicité. Que 
nos efprits s'y cieuent par leurs re- 
gards, & que nos cœurs y pouffent 
leurs plus violens foûpirs, fi nous la 
voulons bien-toft atteindre. Vous 
demandez par quel arc, & par quels 
mérites on peut acquérir vnc fî fou- 
ueraine béatitude? le vous répons'^ 

Y 
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que c'eft par la bonne volonté , qui 
en efl la piiillancc Si le piixi& qu'on 
lie peut obtenir le Royaume des 
Cieux que par la violence qu'onfaic 
à Tes pallions. 

Dieu ne te demande pour mérite 
du Royaume des Cieux que toy^ 
mefme 5 ô pcchcur 1 Tu as dans ton 
cœur vn amour qui en eft le prix; 
donne cet amour à Dieu , & il te 
donnera ce Royaume. Pourquoy tes 
péchez &: ton indignité, te mettant 
dans le trouble, t'en oltcnt t'ils TeC- 
perance?lEsvs- Christ t'en a acquis 
le mérite en fe linrant à la mort , 
te Ta répandu dans ton ame auec la 
charité. Il ne te reftc qu'à t'immoler 
auffi toy-mcfmeau Pete éternel 
pour elhe vn membre de fon Fils; 
pour eftre vn des fujcts & des héri- 
tiers de fon Royaume : mais pour 
cela ne lailll point régner entoy le 
péché ; fais que TETprit de Dieu y 
domine, afin que cet Efprit après y 
auoir produit le mérite & la charité>. 
y produile enfin la vie & la beatl-^ 
ijide cteuioJlCi,. 
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CHAPITRE X VII. 
De l'eftat àn T^aradis. 

OMon ame, éleue rotiiient tes' 
yeux & tes penfces vers cette 
letufalcm Celefte i & après que ta 
auras donne les foins qui font ne- 
ceflaires pour les occupations de la 
vie a6tiue, retourne vers cette Cite 
bicn-heureufe^dont nous auons efté 
faits citoyens parla mifcricordieu(e 
predertination de Dieu. Cette quali- 
té Cl releuée que nous portons de 
Citoyens de la mcfme Ciré que les 
Saints habicent , de domeftiquesi 
d'héritiers de Dieu , & de cohéri- 
tiers de Icfus-Chiift , ne nous obli^ 
ge-t'elle pas de contempler , autant 
que nous le pouuons , la gloire de 
cette faintc Cité,& les richcllès d'vn 
(î grand héritage ? Difons donc aucc 
► le Prophète; ô Cité de Dieu^ que ce 
que l'on dit de vos merueilles éc de 
voftre magnificence y eft grand. 

I 4^ 
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glorieux ! Vos Palais font ornez 
comme les Palais des Princes qui 
triomphenc après leurs victoires ^ 
& qui Ce réjouilfent de leurs con- 
queftesrauffi ces Palais éternels font 
fondez fur la joye vniuerfelJe , & fi 
alfearee des EIûs.Lavieillcfre en eft 
.bannie > les rides & les infirmitcz 
de l'âge caduc y font inconnues ;il 
n'y a ny difformité » ny impuilTàncci 
il n\ a ny manchots, ny boite ux,ny 
aucugles ; tous les corps bien-heu- 
reux y reirufciteront dans la beauté, 
dans râg.e , ôc dans la pcrfediondu 
Goips de IesvS'Ch.rist. 

Qu'y a-t'ii de plus heureux que 
cette vie éternelle, où l'on ne doit 
craindre ny la neccflité , ny les lan- 
gueurs de la maladie ? où il n'y a 
point de colère , point d'outrages, 
point d'enuiCjpointd'auaricc, point 
de faim, point d'ambitionrVic ou la 
malice des démons , où les peines de 
l'enfer ne donnent plus de frayeurs*, 
où la mort du corps &c de l'ame , ne 
tgurmente. plus i'efprit , & ne le 
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trouble plus de Tes ombres func- 
lies. Vie où l'vnion du corps auec 
Tame 5 6c de Tamc auec Dieu cft 
indiiroluble. Vie qui fera fans di- 
uifion 6c fans guerre , où la cha- 
rité de Dieu ne fera qu'vn cœur de 
tous les cœurs 3 par rvnion qu'elle 
formera encr^eux. Vie où la paix & 
lajoye régneront fouuerainemenr, 
& fans refiftance. Vie qui fera éclai- 
rée d'vne lumière qui n'aura point 
de couchant, & qui ne s'éclipfera ja- 
mais, d'vne lumière qui ne fortira 
pas de ce Soleil vifible } mais qui 
viendra du Soleil inui/îbJe de la Sa- 
gelîe, qui illuminera parla Diuinité 
les yeux intérieurs des Saints , & qui 
fera par les fplendeurs de Ton corps 
glorieux, le Soleil vifîble ,& la fé- 
licité de leurs yeux corporels. Lu- 
micie d'aurant plus forte & plus 
éclatante, qu'elle fera viuante 3 & 
bien - heureufe. Lumière qui fera 
mefmc luire les Saints dans le Ciel 
de la Gloire, comme des aftres fpi^ 
ritxiels 6c incorruptibles, . 
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Sous cette lumière admirable de 
Thumanité , & de la Diuinité de Ie- 
svs-Christ , il n'y aura point de 
nuid , il n'y aura ny ténèbres , ny 
nuages , ny hy uer , ny canicule , ny 
aucune ardeur importune. Mais il y 
aura vn printemps etcrnel^vne tem- 
pérature Il douce^que nul d*icy-bas 
nen a iamaisvû de fcmblable , & 
que nulle imagination ne fçaurGic 
fe rcprefenter Ji ce n'eft qu'on en aie 
dé/a eu quelque joiiillancc dans la 
contemplation. Ajoutez à cette féli - 
cité:, celle de conuer fer auec les An- 
ges , auec les Archanges , auec les 
Chérubins, & les Séraphins i de 
prendre place dans leurs Chœursj& 
dans leurs Tiirônes : celle de voir 
les Prophètes , les Patriarches , les 
Apoftres, les Martyrs,& tous les au- 
tres Saints : d'y voir fes propres pa» 
rens , & fes amis ; & pardcllus tour, 
d'y voir Face à face la Majefté de 
Dieu , & 1 éclat infiny de fa gloirej 
de fc fentir remply de la douceur, &: 
de la lumière de Ton Eircnce,3c de fç 
voir heureux pour toute i'etcrnité* 
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CHAPITRE X Vlir. 

V^rne ne pcHt répondre aux bien -f ait 
de Dieu (jnepar l'amonr. 

L'Ame que Tlrnage de Dieu an- 
noblir, que les derniers traits de 
fa relïcrmblance rendent H illuftre. 
L'ame , dis-je, fent ie ne fçay quoy 
dans elle qui vient de Dieu , qui Ta* 
uertit prefque à tous moinens de 
conferuer vnc éternelle 6f inuiola- 
ble vnion auec Dieu^ ou de fe reiinii: 
auec luy , fi (es mauuaifes afFcdbions 
& fes infidélités l'en feparcnt. Ce 
fentiment ne la fait pas feulemenc 
refpirer i niais il luy donne encore 
le repos , par refpcrance qu'elle luy 
infpire de Tindulgence & de la mi- 
(èricorde de Dieu.U la poulfe mcfme 
à afpirer aux nopces du Verbe Di- 
uin ; à rechercher l'alliance & les 
priuaucés de Dieu, & à fc joindre au 
Roy des Anges , par les douces &c 
glorieufes chaifnrss de Tamour^^C'cil- 
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ramoiir qui communique à l'ame 
ces généreux fcntimens 3 &: cette 
faintc hardieiFe > fi lame atteint à Ja 
rcflemblancede Dieu par l'ardeur & 
les mouuemens de fa volonté^ com- 
me elle en porte défia l'image dans 
fon vnité> hc dans respuilFancesjs'il 
eft vray que l'arae aime fon Dicir 
comme elle en eft aimée. Car de 
tous les fentimens , & de tous les 
mouuemens de lame > il n'y a que 
ceux de Tamour qui puifTent auec 
quelque forte de dignité , &: de pro- 
portion , tenir lieu de reconnoilfan- 
ce des amours & des bien-faits de 
JDieu. 

Quand l'amour allume fon feu 
dans vne ame , il fe rend maiftre de 
fes autres palîions^& fe les alfujcttic 
toutes. Quand i'ame cft cmbrafée 
d'vn feu fi doux & fifaint, elle ne 
cherche plus fa béatitude hors d'cl- 
le-mefmc.£lie trouue fa gloire & fa 
félicité dans la delicifuic ^ fpiri- 
ruelle chaleur de fes flammes i elle 
eu fait fa beauté > fa vertu > fon me- 
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Hte y & fa recompenfe ; parce que 
sVi)ifîanc par le lien de ces flammes 
à Ton Dieu, qui eft la forme de tou- 
tes les formes3& de rouie la beautej 
qui eft le fouuerain bien des ames, 
elle en tire vn éclat y vne vertu , & 
vne jo^e infinie* Le premier effet de 
ce Dium amour , c'eft de fondre les 
cœurs des deux Diuins amans y c'eft 
de les réduire à rvnité, c'eftdeleur 
feruir d'ame pour leur infpirer les 
mefmes volontés , & les mcfmes 
auerfions. Le fécond effet de cet 
amour , c'eft ele régler les mœurs de 
celuy qui aime , fur les loix de Dieu 
qu'il aime , & de purifier l'homme 
tant en fon extérieur qu'en fon in- 
térieur. Le troifiéme 3 c*efl de faire 
contempler à Tame ainfi purifiée, 
fes propres lumières, pour l'élcuer a 
la connoiirance de la lumière éter- 
nelle de la vérité ^ & pour luy faire 
trouuerfon Dieu. Le premier foin 
de l'amour, c'efl: de retrancher de 
ccluy qui aime toutes les^paiîîons 
qui luy font contraires j cttt de luy 
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faire rendre dans la vie ciuile tous 
les deuoirs qu'il eft obligé de luy 
rendre. Eten fuite c'eft en luy infpi- 
rant peu à peu des fentiuKns plus 
rcleucz , & Téleuanc au deilus de la 
vie commune , de l'approcher de 
Dieu pour luy en faire voir les beau- 
tés auecvn amour plein delcfpcd:'' 
& d'humilité. 

6^ E<3M 8^2 t 

CHAPITRE XIX. 

Que Dieu eftant tout amour ^ il veut que 
t amehumatyiey qui e(i [on images ait 
les caraÛcres les gammes de cet 
amour. 
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I E V le Pere eft charité, Dieu le 

Fils eft diledlion, le faint Efprit 

eft le terme, la flamme , & Tamouc 
de ces deux amours.Tout cet amour 
qui eft en Dieu,oblige Thomme qui 
eft fon image, à former en luy ce 
mefme amour, afin que par les liens 
de cet amowr,& parles traits de cet- 
te reflcmblance ^ Ton amc s'vniirant 
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à fon Dieu , comme Tenfant à fou 
perc 5 & comme l'image à fon ori- 
ginal ^ elle cire de luy Ta dernière 
forme, fa beauté parfaite , & fa béa- 
titude. L'ame qui aime Dieu ne 
tremble point fous faMajefté^ny 
fous fa puilfance j elle approche de 
luy auec varefpeâ: plus amoureux 
que timide i elle en approche elle 
lèule auec confiance ; elle luy parle 
auec vne fainte familiarité ; elle luy 
découure les playes de ion amour, 
& fes befoins > fans s'éblouir de l'é- 
clat de fa lumière infiinie , & fans 
douter des effets de la mifericorde* 
Celuy qui eft fans amour , & fans 
Tamour de fon Dieu^eft fans vie rai- 
fonnabiej ou bien s'il en a qaelqu^ 
niouuemens,& quelques eftincellcjf, 
elles luy font inutiles fans amour. 
Mais celuy qui aime Dieu, a pref- 
que toujours fes yeux intérieurs cle- 
uez & attachez à luy. Son cœur vie 
en luy par fon amour & par fes de- * 
firs, & Ion amc tire de luy (a nourri:* 
ture , fes délices , ion accroilfement 
& fa perfedion. 
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Ce Diiiin aillant eft tellement oc- 
cupé de la beauté qu'il chérit rque 
quoy qu'il fe trouue ou au chant du 
chœur> ou à l'étude des Icicnces hu- 
maines>ou aux autres exercices de la 
vieaéliue qui emportent toute Tat* 
tcntion des autres cfpritSjil conferue 
neantmoins toute la veuc , toute la 
prefcnce, toute l'aftedion de Dieu. Il 
en anime , & en orne toutes Tes 
allions. Quand il prie, vous diriez 
que l'amour luy auroit donné des 
aifles comme aux Cherubinsjqu'el- 
le Tauroit tranfporté dcuant la face 
de Dieu j & qu'elle luy auroit donné 
le mefme relpedt > & la mefme fer- 
veur qui eft dans tous les Anges qui 
affiftent deuant le Thrône de fa Ma- 
jefté- L'amour Diuin a vne puiflan- 
ce infinie fur les ames qu'il polfede. 
Si elles fontalfoupies , ou pare (feu* 
fcs> foit par la lâcheté & par la mo- 
IclTe de leur tempérament , foit par 
l'inclination qu'elles ont à Toifiue- 
té,foit à caufe du grand engagement 
qu'elles ont auec leur corps , qui les 
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tient attachées à leur fcns ; quand 
ramoLir vient à s'emparer d'elles y il 
les réaeiilc , il les excite y il les mec 
cti feu 5c en aétion. Si ces amcs font 
fujetccsà l'erreur (k aux vices 3 Ta- 
mour Diuin leur allume vn flam- 
beau qui leur en découure la diffor- 
mité, & qui les confume. Si ces ames 
font dures ék inflexibles 9 Tamour 
Diuin les amollit par fa chaleur y il 
les attendrit , il les fond comme la 
cire,& les liquéfie par la puiflance de 
fcs flammes: Si ces ames abufent de 
leur fanté, ôc de leur force^ ôc qu'el- 
les les employent à aimer le monde, 
l'amour Diuin les blefle des traits de 
la beauté de Dieu, & leur fait ou- 
blier le monde pour chercher la 
gaerifon de leurs playes dans la 
jouiirance de cette beauté infinie. 
Enfin l'amour Diuin illumine ce qui 
eft obfcur ôc ténébreux ; il ouure ce 
qui eft fermé , & il étend ce qui efl: 
reflerré ; il échauffe ce qi^eft froidj 
il adoucit les ames colères i il calme 
les impatientes i il corrige les vi- 
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cieufes;!! modère ^ furmontecn el. 
Jcfi Uconcupircence; il forme en el- 
les les bonnes mœurs, & les nobles 
fentimens ; il les change toutes ; il 
les transforme, & en fait des images 
parfaites de la Diuinicé. Voilà ce 
que fait Tamour Diuin dans les 
ames où il habite. Voilà ce quecc 
Diuin feu opère dans les cœurs qu'il 
anime & qu'ail pénètre : & quand cet 
amour s'y éteint ^ Tame deuient pe-* 
faute ^ froide, & immobile , comme 
Tcau bouillante lors qu'on la retire 
du feu. 

CHAPITRE XX. 

De la confiance ^ue l'arne ^iti pojfede 
l'amour Diuin à en Dieu. 

IL faut que Tamour ait des mouue- 
mens bien nobles & bien héroï- 
ques, pour éleuer lame de fon néant 
îufques à I|>cu^ pour Ten faire ap- 
procher par elle-mefrae auec tant 
de confiance jpour la porteriufques 
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aux embraCfemens , iufcjucs au bai- 
fer fpirituel , iufqLics à a priuautc 
des confeils 3 & aux familiarités in- 
finiment chartes de fa jouîHance. 
Mais auffî cette ame aimante ac- 
quiert dans cette fainte hardicffe^ & 
dans cette vnion auecfon Dieu^tanc 
de flammes ^ que toutes fes penfées, 
fes volontés ^ fes paroles , & fes 
allions , ne font qu'amour. Elle ne 
Içauroit fe 'dirtraire de la veuë de 
Dieu , ny interrompre les aétes de 
fon amour^pour auoir quelque foin 
des chofes créées & periffabies. Elle 
avn dégoufl: & vn mépris de tout 
ce que 1 on aime ^ 6c de tout ce que 
Ton dit au monde ^ qui n*a point de 
rapport à la louange & à l'amour de 
fou Efpoîix. Toutes les penfées ont 
Timpreffion des flammes de céc 
amour , &: quand ce Diuin amanc 
parle^ce font , pour ainfî dire^ les 
flammes de cét amour qui fortent 
de fa bouche^ comme en cftant touc 
pofîedé , tout pénétré, &: tout enui- 
ronné. Quiconque veut auoir vne 
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fcicncc de Dieu qui foie folidc 
fondée fwr rexpeuience > il faut qu'il 
aime. Uvnion étroite qu'il aura 
auec luy par cet amour luy infpitc- 
ra la fagelfe 3 & luy donnera des af- 
fcurances & des plaifîrs inconceua- 
blcs. C'cft en vain qu'on écudie^ 
qu'on lit les liures faints & qu'on 
médite. C'eft en vain qu^on fait des 
Prédications & des prières , /î Ton 
n'aime Dieu^ fi au moins*l'on n'en a 
le defir ^ & fi l'on ne commence à 
l'aimer. Dieu nous aime afin que 
nous l'aimions. L'amour qu'il nous 
porte efl: aufîî la caufe de celuy que 
nous luy portons. Il nous aime pour 
conuertir à luy nos efprits & nos 
coeurs y pour les tenir éternellement 
attachez à fa contemplation par les 
charmes infinis de fa beauté, &par 
les douceurs de l'amour,& par ainfî 
nous trouuons dans ce deuoirde l'a- 
mour , noftre fouucraine & ineffa- 
ble béatitude. 

L'ame qui aime fon Dieu auec 
va peu de violence, renonce auffi- 

toft 



» 
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toft à toutes les autres affections. 
Elle n'employé Tes foixes que pour 
acquérir le feul amour de DieU:,pour 
pouuoir rendre à ce Souuerain Sei- 
gneur le réciproque de lamour qu'il 
luy porte. Ce n*eft pas qu'après 
qu'elle s'eil toute répandue & toute 
liquéfiée en amour ^ elle puilTe at- 
teindre à régalité, & à la reconnoif- 
fance de l'amour de Ton Dieu : car il 
y a bien de la différence entre le 
ruiffeau > quelque plénitude qu'il 
puiffe auoir , & la fécondité de la 
lource j entre le torrent d'vn flcuucj^ 
&c les inondations de la mer j entre 
les amours du Créateur >.& les 
amours de la creature;entre les pro- 
fufions du cœur de Dieu, & les cffu-* 
fions de l'ame aimante. Mais pour- 
ucu que l'ame luy confacrc toutes 
Tes flammes, ^ qu*elle l'aime autant 
qu'elle peut aimer. Dieu eft fatisfaic 
de cette reconnoiffance,& Ton peut 
dire que l'ame qui fe donne ainfi 
toute entière à Ton Dieu> répond au 
doninfiny de Ton amour. Q^e lame 
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les charmes infinis de fa beauté > & 
&c du cûfté de Tame > ce fonc les dé- 
lices itiefFabies de Tamour j & de, la 
giaceque Dieu répand en eiie^qui ne 
liiy donnenc point de patience qu'el- 
les ne i'ayent tranfportce & vnieà 
la fouueraine beauté qui la charme, 
èc qui la rend (1 heureufe. O quelles 
délices dans ces tranfpprts de la con- 
templation fi elles pouuoient durer 
long- temps ! Il n'y a point de plai- 
fîr dans cette vie qui leur foit com- 
parable. C'eft l'amour qui commen- 
ce dans Tame ces grands mouue- 
mens 6c ces extafcs^ par la confian- 
ce en Dieu qu'elle luy infpire. La 
confiance fo rrne en elle la familia- 
litéj la familiarité luy donne la har- 
dielFc de s'vnir à Dieu , 6c de Tcm- 
braffer , Tvnion luy en donne vn 
gouft merueilleux, le goufl: la rem- 
plit de joye <Sc de délices, ces déli- 
ces forment en elle vne plus grande 
faim de Dieu, &c vn violent defir de 
s'vnir à luy plus eflroitcmcnt ; & 
c'eft ce defir qui pour éleucr l'ame à 
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Dieu luy fait faire ces prodigieux 
efforts que nous voyons dans les 
cxtafes (Se dâs les raullfcmens qu'el- 
le foutfre. L'amour eft vne merueil- 
leufe paflioni mais principalement 
•quand il fe porte vers vne beauté 
infinie. Quand cet amour s'attache 
à vne ame>il en rauit toutes les pen- 
sées , &: toutes les affedions 5 il la 
brûle de Tardeur d\ne infinité de 
defirs ; il la réduit toute en foûpirs, 
& luy fait dire à tous momens : Ha, 
Seigncur^toute confumée que ie luis 
du feu de voftre amour ^ iefoûpire 
après voflre jouïlTancc auec autant 
de loif , que le cerf qui eft échauffé 
cherche les fontaines pour fe defal- 
icrer l 

CHAPITRE XXL 

Ce ^ue Dieu a f^it pour gagner le cœur 

de l'Homme. 

L'Amour donne à Dieu auffi bien 
qu'aux ames 3 des tranfports 
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des extafcs , non pas pour s'cleucr 
au deflus de luy ; car il n'y a rien au 
delFus de luy i mais pour le faire 
dcfccndre dans ce qu'il aimej& pour 
luy concilier les cœurs des hommes» 
Depuis que le premier homme s'eft 
fèparé de Dieu par le péché , Dieu 
s'ell approché des hommes. 11 s'eft 
fait homme j il efl: entré dans le 
cœar des hommc$ ; Il s'cft appro- 
ché des hommes en parlant à Moy- 
fè, 6c luy donna fa Loy, fur le monc 
de Sinai.ll s'eft fait homme par l'In- 
carnation, & nous a mérité la grâce 
par fa mort fur le mont de Caluairc 
Il entre dans le cœur des hommes 
paria communication de l'Eucha- 
rirtie , & y répand la grâce qu'il a 
acquifc fur l'Autel de fa Croix. L'a- 
mour oblige Dieu, tout fpirituel & 
tout inuilîble qu'il efl: , de prendre 
yn corps & des traits vifibies pour 
complaire à fes efclaues , ôc pour at- 
tirer leur amour en Ce rendant fem- 
blable à cuX.Dieu ainfi fait Homme 
donne à l'amour fon Sang pour la- 

t 
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uer nos ames & pour expier nos cri- 
mes i il donne à l'amour Tes playcs 
pour blelîer nos cœurs & pour les 
entamer 3 il donne à Tamour fa vie 
pour triompher de nous auec plus 
de puinànce- Quand mon ame con- 
temple ces excès 6c ces tendrcfles 
de la charité de Iesvs-Chri st, elle 
ii'v Tcauroit refilier ; elle s'y rend? 

quelque coupablequ'elle foir^elle 
enrre au ce confiance dans les playes 
(î amoureufes de 1 e s v s-C h r i s.t. 
Elle efpere d'y trouuer vne parfaite 
reconciliation auec fon Dieu : la 
chaleur de Tamour que l'ame y re- 
çoit, luy donne cette efperance.Elle 
apperçoit par ces playes le cœur de 
Iesvs-Chr iST 5 & les entrailles de 
fa mifericorde ; elle les embralPe > & 
fc les rend fauorablesrce qui man- 
que à fa contrition &: à fa douleur, 
pour effacer fes pechez,elle le prend 
dans cette mifericordieufc & cette 
immenfc charité de Iesvs-Chri st, 
qui fe fait paroiftre, & qui (e répand 
fur elle par ces mefmes playes. Elle 
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voit par la playe de Ton coftc iuf- 
ques dans le cœur Je Ton Dicu^la re- 
niiilion de fcs pcchez,& tous les fe- 
ciets de cette mifeiicorde , auec la- 
quelle il purifie tous les enfans pour 
leur communiquer fa Gloire. 

O playes ! ô lources d'amour ^ de 
pieté 3 & de douceur 3 que les luifs 
ont ouuertes auec le fer pour cpuifer 
le Sans & la vie de Iesvs Christ; 
mais qui méritiez d'eftre ouuertes 
parles traits de Tamour, & parles 
defirs de vos amans ! O Diuines 
playes ! après auoir pleuré fur vous> 
& vous auoir elTuyé de mes larmes, 
ne me fera« t-il pas permis d'aller iuC- 
ques aucœur de lEsvs-CHRiST^poiir 
y goûter les délices de fon amour; 
pour fçauoir combien il eftdoux, 
combien il eft exorablc , & raiferi- 
cordicux à ceux qui Tinuoquent , à 
ceux qui le cherchent^à ceux qui Ta- 
dorciit^^ qui l'aiment en efprit & en 
vérité* O fources infinies de grâces, 
de mérite, de rédemption, de vertu, 

6i de béatitude ! ie veux que mon 

Q iiij 
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âme vous foie toujours vnîe^ afin 

quelle reçoiuede vous comme d'vn 

ruilfcau Sacré le fang ôc Teau de fa 

çrace. 

CHAPITRE XXIL 

Que le [oHuenir des pUyes de I e s v s- 
Christ ejï vn pmjfant remède 
pour guérir nos concHpifcerJces. 

LOrs que mon ameefl: tourmen- 
tée par les fantofmes impurs de 
la concupifccnce,elle r^appelîe dans 
fa mémoire l'amoui-quclon E/poux 
a eu pour elle, qui Ta tout couucrc 
de playes pour la fauuer. Lorsque 
ces Fantofmes impurs donnent à ma 
volonté quelque chaleur:, & quel- 
que charnelle deledtation^mon ame 
étouffe, ou furmontc auffi-toft cette 
flamme lafciue , par la contempla- 
tion des playes amoureufès de^In- 
svs-Christ. Lors que les démons 
me drelTent des embufches dans les 
pallions les plus imperceptibles de 
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mon'cfpnt, ie me fauuc clans les 
playcsde 1 £ s vs-C h ri s t , où céc 
cnnemy vaincu n'oferoit approcher. 
Si ces mefmes démons veulent reti- 
rer mon efprit du fond de ces playes, 
& le vaincre par les paflîons du 
corps, & par les ardeurs infâmes 
qu'ils y allument ; ie baife auffi-tolt 
les playes de 1 e s v s-C h r i s t , &: 
il en fort vn feu qui triomphe de 
tous les feux de ma concupifcence. 
Dans toutes mes tentationsj & dans 
toutes mes aftlidlions , ie n'ay point 
trouué de remède plus efficace , que 
le fouiienir & le mérite des playes 
delESvs-CHRis Tiaiifïi mon amc 
les choifît pour y faire fa demeure, 
& pour s'y repoler en alfeurance. 
Ii-svs-Chb. isT eft mort pour nous; 
il a fait de fon Sang & de fes priè- 
res vn threfor infiny de fatisfa<5tions 
& de mérites. De quelques playes du 
péché dont mon amc foit bleiîee}de 
quelques taches dont elle foit fouil- 
léejde quelques frayeurs de la morr, 
du jugement, 6c de reiernité mal- 
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heureufe donc elle foit touclu'e;elIe 
tioLiue dans le Sang de lefus-Ghrift: 
vn baume pour la guérir de Ces 
playcs vneeau pour la lauei de fes 
taches , ôc vn falut qui l'alTcure par- 
my routes fes terreurs. Toute Ton 
efpcrance eft dans la mort de Iesvs- 
Chri ST i là cO: Ton azyle , Ton refu- 
ge, fa rcfurredion , 5c fa vie. La mi- . 
lericorde de cet Efpoux mourant 
pour elle eft fon plus grand mérite. 
Sous les rayons de ce Soleil qui s'é- 
teint dans cette Croix pour nous 
communiquer fa lumière , ie croy 
auoir allez de beauté , Se de mérite 
pour aipirer aux nopccs de la Sa- 
gelfe éternelle. Quand elle fe vou- 
droit refufer à mon indignité $c à 
mes péchez, elle ne fsauroit rien re- 
fufer aux prières , ny à l'amour de 
noftre Médiateur j & j'ay d'autant 
plus d'efperance de mon lalut, qu'il 
eft. plus puilTant pour me fauuer. 
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CHAPITRE XXII L 

Que le fomienir des pUyes de I e s v s- 
Chrt ST ejl vn rcmcde efficace con* 
tre les fcrupules ^ contre U trifiejjey 
& contre le defefpoir. 

QV o Y que mon indignirc foie 
cres-grande 3 & que maçon- 
fcience me reproche vne infinité de 
pccheZjcependanc ie ne fçauroisdc- 
lèfperer de la mifcricorde de Iesvs- 
Christ tandis que ie le veriay 
à la Croix , répandant aucc profa- 
fion fa çrace fur le bon Larron . en 
qui le pcché regnoic aucc beaucoup 
d'empire, ainli j'ofc eTpeier en la 
mefme bonté. Ccluy-!a ne nie t il 
pas la mifericorde de Dieu qui de- 
Icfpere de la remiflion de les péchez? 
Et comment peut-on eftrc impie en- 
ners fa mifericorde > fans qu'on luy 
fa/ïb vn tres-rrand outrage ? Car 
oftera Dieu fa mileiicorde, c'eft luy 
ofter fa chanté , fa vérité & fa puif^ 



fance , qui font Tes plus nobles at- 
tributs y fur qui tous les fondemcns 
de no (lie efperance font eftablis ? 
Ceft luy oftcr la charité qu'il fait 
paroiftre dansnoftre predeilination 
&z dans noftrc adoption ; c eft dé- 
traire la vérité de fes promefTesic'eft 
blafphemer contre la puiirance de 
fa rédemption. Que mon efprit fe 
laiifant emporter aux folles penfées 
de fa prudence , qu il murmure , ÔC 
s'éleue tant qu'il luy plairra contre 
cette mifericorde infinie 5 & contre 
les efperances qu'elle me donne. 
Qu*il me reprefente tant qu'il vou- 
dra la diftance infinie qu'il y a entre 
mon indignité > ik la dignité de la 
gloire éternelle ; entre mon peu de. 
n\erice ôc le prix infiny des promef- 
fes que Iesvs-Christ nous fait : Je 
ne perdray pas pour cela l'efperance 
que j'ay conceuë, ie relpondray à 
mes penfées , ôc ie leur diray que. 
la pieté que ie reconnois en Iesvs- 
GuRisT, à qui ie me fuis confié 3 eft 
trop grande pour luy o/cr donner 
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des bornes; que ie fçay auec quel- 
le ardeur de chaiicé , il ma mis au 
nombre de Tes cnfans , en m'adop- 
tancpar la gracedu Bapcefme ; que 
puis qu'il nous a promis par Ion 
Euangile la vie cternelle>& qu'il a la. 
puiiFancede nous la donner > quel- 
ques miferables que nous foyons^ 
nous deuons attendre auec confian- 
ce Texecution de (es promelFes , qui. 
eftant les promeiTes d'vn Dieu font 
toures inuiolables. 

Le nombre infiny de mes ofFen- 
fes m'accable de douleur > parce 
qu'elles blelTent Tamitié de mon 
Dieuj mais elles ne fçauroicncme 
ietter dans les horreurs du dercfpoir, 
tandis que ie conferueray le fouue- 
nir de la mort , & des mérites de 
mon Sauueur. Car ie ne puis y 6c ie 
ne dois nullement croire que mes 
miferes foient plus grandes que fes 
mifericordes Ôc que mes péchez 
pui lient aller au de là du prix de Ùl 
rédemption. Iesvs-Christ s'eft fait 
\ne bouche de Tes playes pour pïef^ 
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cher aucc vne éloquence plus pa- 
thétique aux plus grands pécheurs, 
la remiffion des péchez , &c la vie 
éternelle. Il a voulu qu on luy ou- 
urifl: le cœur dans (a Paflion , afin 
qu'il le leur prefentaft comme vii 
lieu de refuge pour les retirer dans 
fon fein 3 pour les garantir du preci- 
vpice où le defefpoir les pourroit en- 
gager. Puis que la foy & la con- 
fiance m'ont fait entrer dans ce cœur 
facré , j'y veux viure, & j'y veux 
mourir. L'amour que ie voy que 
Iesvs-Christ a pour moy , &: celuy 
.qu'il m'a infpirc pour luy > bannif- 
fènt la crainte &: la trirtelTè de mon 
cœur 3 6c luy communiquent cette 
grandeur de courage , &: cette bon^ 
ne opinion qu'il doit auoir de fon 
falut. Que celuy quicranit, aime, 
& il refiencira bien-toft en luy cette 
con fia nce en Iesvs-Christ 3 il n'a 
qu'? le contempler fur la Croix.Ces 
bras étendus , & ces. mains ouuertes 
que demandent - elles autre chofe 
finon que de receaoir, &: d'embiaf-- 
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fer les pecheiirs^que de répandre fur 
leurs teftes les ruilleaux de Ion Sang^ 
& de famifcricorde ^.qui en décou- 
Jenc. le ne puis voir ces bras ou^ 
uers qui m'appellent , fans m'en ap- 
prochpr, fans m*y accacher , fans les 
embraiîer auec toute force d'efpe- 
rance ; c*eft-làoii ie veux iufques à 
la mort exercer mon amour ^ & ma 
icconnoiffance ; c'eft là où ie veux 
lai (fer mes derniers foûpirs , en di- 
fantà mon Sauueur : Ah.' Seigneur, 
quelles louanges ne vous chante- 
ray-ie pas i Quelles aftîons de grâ- 
ces ne vous rendray - je pas pour 
m'auoir receu fi mifericordieule- 
nient encre vos bras , &c dans voftre 
fein i pour m'auoir deliuré de la ma- 
lice &c des infolentes victoires de 
mes ennemis ? il eil vray que ie fuis 
vn pécheur, & que ie ne mérite nul- 
lement ces carcdes fi cendres que 
vousmefaices ; mais ie ne puis pas 
empefcher qu*vn Dieu,comme vous, 
n'vfe comme il luy plaift de fa mi- 
fericorde & de fa puiilance i & qu*il 
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ne les employé touces deux auee 
admiration à deliurer du pèche > Se 
de Tenfer^fes enfans rebelles qui 
eftoiénc deuenus Tes ennemis. Puis 
donc que vous vouiez vfer de cette 
mifeiicorde i puisque vous m'en af- 
feurez & par toutes vosplayes qui 
font autant de marques de voilre 
amour, le vouscroy. TcTpere eftre 
de ce nombre de vos enfans que 
vous auez deliurez de cette malFe 
de perte & de maledidtion. Vô- 
tre tefte que vous inclinez vers 
nous en mourant pour nous baifer, 
& pour nous lailTer voftre amour, 
m'en donne Ja dernière alFurance, 
Apres vn gage fi pretieux, & fi plein 
d'amour, ie panche moy-mefme ma 
tefte vers vous pour mourir dans 
voftrefèin; pour y mettre tout mon- 
efprit , & toutes mes efpcrances , &: 
pour y attendre auec confiance le 
laiut de mon ame , & la refurre«» 
âion de mon corps. 
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CHAPITRE XXIV. 

tJ^feditation pour s'exciter à l'amour 

de Dieu, 

OM o N ame qui auez la gloire 
de porcer en vous l'Image de 
Dieu i qui auez cftc rachetée par 
le Sang très - précieux de lefus- 
Chrifl , qui deucz eftre fon époufè 
dans le Ciel , felou la parole & la 
foy que vous auez receuës de Icfus- 
Chrift dans le Paptefme , dont le 
Saint ;E/prit qui vous a efté com- 
munique eft vn gage tres-alTeuréj 
qui eftes déjà, entrée dans com- 
munauté de fes biens fpirituels i qui 
auez déjà receu de luy les habits 
nuptiaux , ik les orneraens de la 
vertu ; qui receuez fi fouuent dans 
le baifer , & dans les embrairemens 
de l'Euchariftie > les prémices de fa 
jouiiFance , ôc qui par cette alliance 
fi noble eftes élcuée iufques à la di- 
gnité des Anges ! O mon ame , ic. 
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vous conjure de rendre à ce feruent 
cpoux vn amour auffi grand que ce- 
luy qu'il a pour vous, le vous con- 
jure de pourluiure dans le Ciel par 
vos plus ardens defîrs > ce Diuia 
amour qui vous eft venu rechercher 
icy-bas fur la terre auec tant de paf- 
fion. Aimez ce Verbe & céc Homme^ 
Dieu qui vous a tant ainice j qui 
vous a preuenuc dans l'amour en 
vous recherchant ; qui a mefme ré- 
pandu en vous ces premiers feux 
d'amour que vous fentez pour luyi 
qui' vous les a méritez par la charité 
de fa mort ; qui vous les fait em- 
ployer dans les bonnes œuures par 
îa gracf \ ôc qui en doit eftrc le cen- 
tre ^ & la recompQnfc dans Tcterni- 
té^comme voftre immortel Efpoux. 

O mon ame, foyez vigilante , & 
laborieufe pour feruir ce Diuin 
Efpouxj comme il efté ppur vous 
fauuer. Vous fçauez qu'il faut que 
l'Efpoufe fe rende femblable &c con- 
forme à Ton Efpoux. Soyez donc 
contemplatiue comme luy > foyez 
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pure y foyez humble ^ foyez patien- 
te y foyez fainte ^ foyez feruente, 
foyez fidelle dans Tamour comme 
luy. Ne doutez pas que ce Diuia 
Efpoux'ne réponde à vos amours> &c 
à vos feruices , & qu'il ne foitdans 
l'éternité tout à vous y après que 
vous aurez efté icy- bas toute à luy. 
C'efi: vn Efpoux plein de douceur,, 
d'affabilité ëc de mifericorde , qui 
veut que ces Epoufes luy refîcm- 
blent^qui fouhaite qu'elles foieiic 
Amples > modeftes> humbles > fo- 
ciables > & raifericordieufes. . 

Omon ame^aimez voftre E/poux 
qui eft voftre Sauueur , qui vous a 
tiré non feulement du néant , mais 
auffi de la honte ^ & de la peine 
éternelle de voftre amour criminel. 
Choiiîircz ce Diuin Sauueur pour 
voftrc amy ; & prcferez-le à tous 
vos amis du monde. Tout TefFort de 
leur amitié ne dure que iufques à la 
mort, non feulement elle ne dure 
qu'vn temps , mais mefme dans le 
temps qu'elle dure > elle eft foible 
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Se inipuîirante i ils ne fçauroîenc 
vous deliurer ny des maladies > ny 
des afRidions , ny de la mort. Mais 
Icfiis-Chrifl: eft vn amy immorteU 
6c tout puiirant qui vous aidera;qai 
vous confolera dans coures vosad- 
uerficez temporelles j qui ne vous 
en laitfcra foufFïii' aucune qui ne 
férue à voftre beauté, & à voftrc 
gloire. Il afîiftera aux derniers com- 
bats que vous rendrez à la raort 
contre les démons ; il y fera voftrc 
force & voftre vidoire i il aur^j 
foin de vous , lors que vous ferez 
fèparée de voftrc corps ; il vous 
fauucradela puilTancedes ténèbres, 
&VOUS menant par des routes in- 
connues dans la Cité de Dieu , il 
vous en eftablira citoyenne auec 
les Anges. Il vous fera contempler 
auec eux la Majeftédu Souucrain-, 
il vous fera chanter ce diuin Canti- 
que , Saint y Saint y Saint , mais vous 
le chanterez auec des voix d'aile^ 
grelle Ôc d'acclamation auec vne 
fcfte éternelle i auec des fentimens 
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de joyequi feronc infiniment doux^ 
auec des reconnoillances & aiiecdes 
ioiiauges qui ne finirons iamais* 
C'eft là que vous irouueiez le com- 
ble de cette félicité que les ames 
aueugles cherchent li vainement 
dans la joiiiirance des cliofes créées^ 
(^'eft que vous trouuerez vne fur- 
éminentc gloire ^ vne fur- abondan- 
te joye3& vne comprehenfîble four- 
ce de toute forte de biens. 

O mon ame^ foûpirez auec toute 
voftre ardeur après cette lerufalcm 
cclefte ! defirez-là de toutes vos for- 
ces Cl vous y voulez arriuer. A/pircz 
à ce Royaume de voftre Efpouxjdôt 
les Saints nous difent tantdemer- 
ueiiles 3 <Sc qu'ils nous dépeignent 
d'vnc manière fi magnifique & fî 
dciicieufe. Ce Royaume eft fort 
éleué audefllis devons } mais qii^y 
a-t-il de difficile? qu'y a-t-il 
d'impoffible à Tamour î L'ame 
qui cft portée comme Helie fur les. 
flammes dVn très -ardent amour, 
monte & bien-toft & bien fouuent 
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dans ce Royaume. Elle en vi/icc 
toutes les parties} elle en contem- 
ple toutf la grandeur , & la Ma- 
jcfté*, elle en coniidere tous lesor^ 
dres i elle falueMes Patriarches , les 
Prophètes, les Apollres, les Mar- 
tyrs > les Confelleurs 5 & les Vier- 
cres. Elle leearde au deflous d'elle le 
Ciel & la terre , qui ne iont que les 
fondemens de cette Cité bien-heu- 
rcufei^i tout ce que cette ame trans- 
portée voit dans le Ciel, & fur la 
terre 5 ne celle de luy dire , adore & 
aime la louucraine beauté dont ta 
csauec nous^refciaue 6c la créature^ 

CHAPITRE XXV. 

Qiiil ny a tjue le founerain l^ien çui 
foit capable de fatisfaire & d'ar^ 
refier les dejirs de l'ame. 

LE cœur de Thomme qui n'atta- 
che point Tes délits au Ciel, & 
qui n'y poulFe point les ilammes de 
ion amour,nc Içauroit eftre conftanc, 
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ïiy fatisfaic dans Tes amours. An con- 
traire , fa vie n'elt qu'vne fuite de lé- 
gèreté & d'inconllancc. Ce neft 
qu'vn flux & qu*vn reflux perpétuel 
fur tous les biens créés. 1] palfe de 
la jouïHance d\n bien au ddîr d*vu 
autre bien, pour trouuer fon repos 
& fa félicité où elle ne fcauroit ellrc. 
Ce cœur cfl: fî noble & n vafte y que 
tout ce qui eft créé èc pcriffable^ 
que tout ce qui luy eft inférieur, ou 
qui luy eft égal , n'eft point capable 
de le fatisfaire , ny de le remplir. Il 
ivy a que le Souuerain bien qui puif- 
fe defalterer (d,j^6i(] il n'y a que Dieu 
qui eft immenfejqui puille répondre 
à l'immenficé de les delîrs. Cepen- 
dant Dieu a lailfé à Tame humaine 
toute la liberté de fes delîrsiiln'a 
point voulu la contraindre au choix 
du Souucrain bié> comme il ne fouf- 
fre point qu'aucune violence cftran- 
gere le précipite dans l'amour des 
créatures. C*eft elle-mefiiie qui s'in- 
'clinant par la grâce de Ies vs- 
C H R I SX vers le bien ibuueraini 
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^oîi Ce penchant pau le poids de fa 
concupifcence vers les créatures , le 
poulie dans Tvne ou dans l'autre 
cternité. Dieu a créé Tame ainfi li- 
bre pour l'éleuer au dçfTus de toutes 
les créatures. Aufïi quand elle con- 
facre fa liberté &c Ces affections à la 
Souucraine beauté^ elle ne luy fçau* 
roit rien offrir 'de plus riche ny de 
plus cher , ny de plus agréable. Ce 
laint vfage de la liberté & des af- 
fections 3 attirent Dieu dans Tame 
par leurs charmesi& elles tranfpor^ 
tent Tame dans Dieu par leurs ar- 
deurs.C'eft par cette bonne volonté 
que nous aimons Dieu.C'eft par elle 
que nous le choifilTons pour eftre le 
lujet de nos efperances} c*eft par elle 
que nous nous auançons à grands 
pas vers luy,& c elt par elle que nous 
y arriuons3& que nous en obtenons 
la jouïlTance. 

C'eft cette bonne volonté qui 
rend à noftre ame la beauté, & les 
traits de la reflemblancc de Dieu^ 
que ramour des créatures luy auoit 

tellement 
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oftez. C'eft elle qui nous concilie 
tellement les amours & la prefence 
de Dieu, qu'il ne fçauroit habitet 
dans les ames où la bonne voloncé 
n'eft poinc y ôc que dans les ames où 
elle Te rencontre , il y defccnd auffi- 
toft auec tout Téciat defaMa/cfté 
dans fes trois peufonnes. Le Fils y 
defcend, 6c s'y fait fencità rimclli- 
gence par les rayons de fa vérité ôc 
de fa SagcfTc Le faint Efprit y def- 
cend ^ ôc lailïe à la volonté le feu 
doux & facré de fon Amour pour 
marque de fa prefence. Le Pere y 
defcend 3 ôc y confcrue ce qu'il y a 
créé y ôc CQ que fon Fils ^ & fon faim 
Efprit y ont infpirc de fagclïe ôc de 
charité. 

CHAPITRE XXVI. 

De la commjfance de la venté y des 
^thnoïqnages Sl amour que Dieu fait 
faroifircfur l'homme. 

QV'eft-ce que la Philofophîc 
Chreftienne î qu'eit • c© que 



386 Le Mamel 

coniioiftrc la vericé ? C'eft connoî- 
tre deux chofes. La première , c'clt 
de bien connoiftre Dieu , qui 
lumière éternelle & infinie de la vé- 
rité i c eft le connoiftre autant que 
nous en fommes capables dans ce 
lieu d exil & de ténèbres. La fécon- 
de, c'eft de bien connoillre noftre 
arae > qui eft vn œil fpiiituel , & vn 
cœur créé pour voir, Ôcpourem* 
brader le Soleil inuilîble de la véri- 
té, dont elle eft Timage. Cette refle* 
xion que Tame fait tar roy-mefmc, 
luy découure Tes dcftauts , &: les luy 
fait corriger. EcTame meime s'ac- 
couftume en fe regardant foy-mef^ 
me>à contempler les purs efprits •> ÔC 
elle fe fortifie peu à peu dans la foy, 
& dans l'intelligence de Dieu qui elt 
fî fpiritucl &c fi inuifible. C^ant à la 
fciencc de Dieu, elle fcrt inhniment 
& à nous le faire aimer, &c à nous le 
faire préférer à toutes les créatures. 
Elle lert extrêmement à nous déta- 
cher de l'amour des chofes vifibles, 
pour nous faire tendre à la veuë & 
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à la jouïnTance de Dieu. Connoiilrc 
bien Ton Dieu y &i Ton ame 3 c'eft la 
fcicnce , & le bien folidc de l'hom- 
me dans cette vie. C'eft la fagelFe ôc 
la fortune des Chreftiens. Il y a peu 
de fîdelles qui puillcnt icy-basat- 
teindre à la haute intelligence de la 
nature Diuine> Se de fes perfedtions 
infinies. C'cft vne fciencc referuée à 
peu de fages : mais il n'y en a point 
qui ne puilTent en auoir la foy par 
les Efcritures faintesj&qui ne s'y 
puifTenc conuaincre de Tamourex- 
ceflîf que Dieu leur porte. C'eft-là 
où ils peuuent apprendre que Dieu 
a créé l'hommci & qu'il luy a donné 
l'empire , &c rvfage de tout ce mon- 
de vifible. Que Thomme ayant don- 
né aux créatures l'amoar qu'il deuoit 
à Ton Créateur , & honore Tlmage, 
au lieu d'honorer TOriginal ^ il eft 
déchcu de Ton empire , 6c c-(t tombé 
dans la lèruitudc des démons* Q^uc 
le Pere Eternei couché de compaC- 
fion de nollre chute & de noftre eC- 
clauage^ a enuoyé non feulement 

R ij 
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fon Fils pouu nous releiier, &poiir 
nous racheter, niais aiifîi fon ïainc 
Efpric pour nous adopcer 3 <Sc pour 
nous faire fes enfans en nous en 
communiquanc le refpeâ: , & l'a- 
mour que nous deuons auoir pour 
luy. Qu^'il a donne Ton Fils pour le 
•prix de noftre rédemption j qu'il a 
donné fon faintEfprit pour gage de 
fon amour , & pour faire vniainc 
cmbrafemenc de celuy qu'il veut 
que nous ayons pour luy ; & qu'en- 
iin il fe referue dans le Ciel pour 
cftre noftre héritage , & noftre ex- 
cefîiue recompcnfc. 

C'eft ainfi que Dieu nes'eftpas 
contenté pour tcnioigncr fon amour 
à riiomme de le fauoiifcr de fes 
dons , & de luy créer vn fi beau 
monde', mais que par vn excez in- 
conccuablc de pieté de mifericor- 
de,il a voulu {e donner iny-mefuie à 
rhomme pour le retirer de fes mife- 
rcs, & luy rendre fa première luftice. 
Dieu a voulu eftre enfant des hom- 
uics^afia que les hommes deuinlfcnt 
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leà cnfans de Dieu. Se peut-il donc 
xrouuer vn cœur allez dur pour ne 
s'attendrir pas> & pour ne fe fondre 
point dans le feu de cette charité de 
Dieu qui le preuient ? Vn Dieu fait 
homme pour l'amour des hommcsi 
& les hommes pourront eftre infen- 
fibles à vn fi grand amour? & les 
hommes pourront haïr les hom- 
mes» dont Dieu a pris la naturc^par 
l'amour qu'il leur a portez ? Certes 
on ne fçautoit plus haïr l'homme 
fans faire paflçr îà haine iufqu'à Dieu 
qui s'eft fait homme. 

Dieu s'eft fait homme, première- 
ment, afin que comme il eftoit le 
Créateur de l'homme, il fuftaufli le 
Rédempteur de l'homme , & qu'il 
l'obligeaft toujours dauantage aux 
deuoirs de l'adoration & de l'amour 
qu'il luy deuoit. Secondement jafin 
que le dcmon qui auoit fait tomber 
l'homme, cuft lahonte,&: le dcplai- 
fir de le voir rcleuer par la force , & 
oar le mérite d'vn homme : bc que 
.'homme euft aulîi cette confoU- 

R iij 
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tion & cet honneur de fortir de fa 
Teruitude^ & de fes miferes , parla 
puiflrance& par les vertus d*vnc na- 
ture femblable à la fienne. Troifié- 
raement^ afin que les hommes qui 
auoient peine à contempler au dei^ 
fus de leurs ames 5 la beauté & les 
règles de la Sa^eiTe éternelle , qui 
eftoient au delTus de la portée de 
leurs c/prits/pufTent les admirer, & 
les aimer dans les adions y dans la 
parole 5 & dans la familiarité d'vn 
homme qui leureftoit remblablc3& 
qui eftoit vifible comme eux. Qua* 
triémement, afin que tous les fens 
de rhomme trouuaflfent leurs deli* 
CCS & leur félicité dansvnmefme 
objet : les fens fpirituels de fon en- 
tendement & de fa volonté î dans la 
lumière & dans Tamour de la Diui- 
nité de Iesvs-Christ , les fens de 
fon corps, ôc fes yeux, dans la beau- 
té & dans les fplendeurs de fon hu- 
manité ; & qu'ainfi, foit que Thom- 
me cherchât fa félicité parmy les 
corps i foit qu'il la cherchât parmy 
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les efprics la troauâc toûjours 
dansvn Dieu-homme. 

CHAPITRE XXVIL 

Ce que la defcente du S. Efprit opère 

dans nos cœurs. 

NOftre Sauucur a pris vue naif- 
fance temporelle pour nous 
faire renaiftre à reternité; il aefté 
Crucifié pour nous détacher de nô- 
tre croix, &pour nous deliurer de 
la damnation éternelle ; il eft mort 
pour nous donner la vie fpirituelle, 
& Timmortalité bien-heureufe ; & 
parce que (on Corps eftant fur la 
Croix, comme la grappe deraifin 
fous le prcfloir, auoit répandu le 
vin précieux de la Grâce, & refTencc 
admirable de fa Diuinité. Le Pere& 
le Fils enuoyent leur Efprit faine 
dans les cœurs des fidclles, pour les 
purifier & pour les difpofer à eftre 
des vafes di^es de cette adorable 
liqycur. Lo S. Efprit purifie donc 

R iiij 
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Tame , afin qu'elle ne corrompe 
point par fes impureccz le vin qui 
d oie couler en elle du prefToirde la 
Croix. Il la lie & luy imprime fon 
cachet, afin qu'elle ne le lailfe pas 
répandre quand elle l'aura receu. Il 
purifie l'ame en luy oftant toutes 
les mauuaifes affedtions qui la fouil- 
lent i il la lie en la faifanc humble, 
en fnpprimant toutes les joyes delà 
vanité qui ouurent le cœur, & qui 
en diffipent les richeflès. Dieu qui 
cft le Souuerain bien n'entre iamais 
dans vne ame , que la malice & la 
joye du péché n'en foient bannies.. 
Le S.Efprit y vient, pour en chafler 
cette mauuaifc joye, pour en chafTet 
la mauuaife concupifcence par la 
/ainte conçu pi fcence qu'il y in(pire, 
& pour s'y préparer, comme au Pè- 
re & au Fils , vne demeure toute pu- 
re. Dieu n'habite pas long- temps 
dans vn cœur qui s'ouure pour y 
faire entrer les créatures, & qui fe 
répand fur elles par fes fauifes joyes, 
comme le vin ne demeure pas long- 
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temps dans vn vaiflèau qui eft^cr- 
cé. Le S.Efprit y vient donc pour le 
fermei' , & pour cmpefchcr les fail- 
lies. Il y vient pour donner au Chré- 
tien vn cœur nouueau , dans lequel 
il puiflè &c receuoir & conferuer le 
rin nouueau de la Grâce , & foufte- 
nir la prefence lî forte & fi éclatante 
de la tres-adoiable Trinité , que la 
Croix & la Grâce de Iesvs-Christ- 
luy procurent, 

Lajoycdu péché, eftvn amour 
& vne deledlaiion du péché. La joye 
de la vanité confifte dans Tamour 
dVne Touange vaine & palfagere,^ 
que les hommes nous donnent à 
caufe des biens fpiritucis que nous 
auons receus de Dieu. Efteins donc, 
ô mon ame , toutes les flammes de 
ta conciipifcence^fi ru veux receuoir 
les ardeurs facrées de la charité de 
ton Dieu. Eftouffe toutes les joyes 
de la vanité , qui ne font aux fain- 
tes ames que de véritables fujets 
d'amertumes, fi tu veux receuoir & 
goufterles douceurs dela prefencç 
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de IJieu. Le S.Efpric eft tout joye & 
tout amour \ mais cet amour & cef- 
te jo)'e ne font que pour le Souue-. 
rain bien. L'efpiit du diable eft vii 
efprit qui n'a de 1 amour &: delà joyc 
que pour Je mal. L efprit du monde 
n'a qu'vne joye temporelle,&: qii'vn 
amour propre qui abufede.tous les 
biens* Il faut , ô mon ame , que tu 
chades ces deux efprits , fi tu veux 
rcceuoir le S. Elprit , fi tu veux ai- 
mer le Souuerain bien, fi tu veux 
faire vn (aint vfagc de tous les biens 

de tous les dons de Dieu, & fi tu 
veux jouir du Pere, du Fils >£c du 
faint Efprit. . 

Lors que tu auras chaflTéces mau- 
uaib efprirs , le faint Efprit entrera 
en toy pour y habiter,il te commu- 
niquera auec fes joyes faintes & 
ineffables, les feux de fon amour. Il 
cunfumera peu.àpeu par fes embra-» 
fcmens les relies de ta concupifcen- 
ce 5 & les dernières forces de ta va^- 
njté. Ne t'arrefte point aux plaifirs 
de .cet;cç concupifccnce , ny aux flat- 
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tcries de relprit du monde;ces plai- 
nts ne font que des appas drellez 
pour te tromper, pour te fouiller, 
CJc pour te perdre éternellement. Au 
lieu que le feu du S. Efprit , eft viv.- 
feu qui illumine, qui fait connoiftre 
la vérité éternelle, d'où il procède. 
Vn feu qui purific,qui orne,qui vnic 
au Souuerain bien,& quien doit en- 
fin dccouurit dans le Ciel toute la 
beauté, & tous les trefors. 




CHAPITRE XXVllI. 

Des effets de l'amour dans les âmes qui 

aiment Dieu. 

X'TN Chreftien qui eft cmbrafé de ; 

\ l'amour de fon Dieu , ne penfe 
qu'à l'heureux moment quiluyen 
doit donner la joujlfance. Il regar- 
de lî la prifon de fon corps ne fc dé- 
truit point , pour lailfer bien-toft à 
fon ame toute la liberté de prendre 
fon vol dans lefeinde Dieu. H n'a 
Ùmais plus de confolatioîi des cbo-* 
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ics temporelles^ que quand la mala- 
die luy donne quelque efperance de 
Ja mort^ôc ia mort quelque efperâce 
de la vi/îow de Dieu ^ où il cherche 
tout Ton rcpos3& toute fà béatitude- 
Qui pourroicvoir l'amedece Diuin 
amant , il la verroit corne le bûcher 
► d\nPhœnix> toute embrafée d'vn 
feu Celefte qui poulFe toute fa lu- 
mière & toutes fes flâmcs,toutes Ces 

f)enfées 6c tous fes dcfîrs vers le So- 
eil inuifible, qui doit brufler le lien 
jqui rattache à fon corps , pour luy. 
donner vne nouuelle & éternelle 
vie. Cette arae à beau eftre occupée 
dans les diuers emplois de la vie 
adiue ^ elle ne diminue rien de fes 
flammes , elle en porte toujours la. 
pointe y elle en jette toujours les 
cftincellcs vers la beauté Souuerai- 
î^c , de elle ne donne aux chofes 
cfeecs & inférieures que quelque peu 
de chaleur ; encore employe-t-elle 
ce peu de chaleur au feruicc du Dieu 
qu'elle aime^ foit dans les trauaux de 
fon corps qu elle luy ofFre^ foit dans 
« 
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lâchante qu elle exerce fur fon pro- 
chain, foie dans le foin qu'elle prend» 
des malades, &c dans toutes les œu- 
uresde la mifericorde corporelle-Et 
fi celuy qui aime ainfi Dieu , s'efl: 
obligé de conuer/er auec les hom- 
mesjl'amour luy/ait bien-toft trou- 
uer l'occafion de leur parler de la 
beauté qu'il adore, de leur en per-- 
fuader . l'amour auec d'autant plus 
de force & d'éloquence 5 qu'il y ap- 
porte moins d'art &c de préparation. 
Il n'oublie rien pour la leur recom-n.- 
mander , & pour leur en reprefentec 
la douceur & les délices. Il fait con- 
noiftre fa palîion dans fa voix pleine 
d'amour & de tendrelfe qu'il pronô- 
ce au dehors; on la voit dans la mo- 
deftie ôc dans la pieté de fes adions^ 
on en pénètre iufques dans fon» 
cœur les embrafcmens & les joyes. 

Quand il parle des amours du fie- 
cle^il en découure toutes les inquié- 
tudes ôc toutes les amertumes. Il en 
montre l inconftance^ 6c les iffuës 

funeftes qu'elle? ont pat la morç. 
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dans recernité mal'heurcufe. Il te- 
garde auec vn mépris extrême toute 
la gloire du monde, pour laquelle 
les hommes fe donnent tant de pei- 
ne , & Te font tant de mal les vns 
auxautres.il eft eftonné des inquié- 
tudes furieufes que les hommes ont 
pour leur fortune temporelle , pour 
vn bien (i léger, fi caduc, fi inutile» 
& fouuent fi pernicieux à leur ame. 
Il n'en fçauroit affez condamner la 
paffîon , ny afTez detefter la folie 
ou Taueuglement. Il s'cftonne com- 
ment les Chreftiens, qui ontauffî 
bien que luy vne mefme foy , vne 
mefme efperance,& vne obh'gation 
aufïi étroite à aimer Dieu^ne renon- 
cent pas tous comme luy à Taffe- 
élion des créatures i comment ils 
n'abandonnent pas les honneurs & 
les biens de la terre ^ afin de s^exer-» 
ccr dans l'amour de Dieu , qui eft fi 
doux & fi glorieux, & qui luy eft 
dcû par tant de tiltres, pour en ac- 
quérir toute la perfection. Ilpenfe 
que tous les Chrçfticns ont la mcf- 



de faint Atiguftin. 399 . 

rae fage/Te que luy > le mefme gouft 
d^s chofes éternelles 3 le mefme feu . 
de charité qui brufle fi agréable- 
ment fon ame. Ce Diuin amant con- 
facre vne grande partie du jour à la. 
contemplation de la beauté eternel- 
le?Car qu'y-a- t'il de plus beau & de 
plus agréable à voir que ce quiefl: 
lidoux à aimeri.Erquand fon corps 
afFoibly ne peut plus foufFrk ces- 
grandes éleuacions de fon ame vers. 
Dieu, il y afpire, il y poufTe de mo- 
ment en moment fes loûpirs>&: c*eft 
la lumière de cette contemplation, 
c'efl Tardeur de ces defirs, ce font 
les charmes de cette beauté infinies 
qui nourrilFent fon ame , quiTcm- 
brafent fi violemment , qui la ren- 
dent fi forte, fi fage, fi tranquiie , 6c . 
fi heureufe» 

CHAPITRE XXiX- 
De la véritable paix du cœur. 

Ir E cœur de l'homme n'a aucune^ 
^véritable paix > q«e lors que s'éi.- 
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tant éleué à Dieu par fês de/îrs , il y 
demeure & s'y rcpofe par vn amour 
paifaic & plein de conftance. Il ne 
Ibauroic eftre cranquile s'il diuife Tes 
flammes , & s'il partage Tes affe- 
ctions. Il ne pourra fans inquiétu- 
de & fans tourment ny feruir ny ca- 
reller deux maifttcs oppofezr» qui 
luy demandent tout fon amour. S'il, 
veut eftre calme il faut qu'il s'atta- 
che pleinement à Dieu \ il faut qu'il 
y trouue toute fa fuauicé, toutes fes 
deledations j & toutes fes joyes. Si 
les diucrs fantofmes de l'imagina- 
tion , qui agitent & qui amulent fi. 
fouuent l'elprit, troublent fa fereni- 
té i fi les occupations extérieures le 
diuertilfent quelque temps de la- 
prcfence de Dieu j il faut qu'il s'y 
remette auec ferucur & auec vitclTe; 
il faut qu'il r'entre dans la lumière 
de la vérité qu'il fent au delfus de 
fQnimaginationi& qu'il éleue auffi- 
toft fes yeux vers le Soleil inuifîbJe, , 
qui eft la fource de cette lumière, & 

^ui eft fon Dieu» il faut que ce mcf.- 
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me cœur regarde cette région de lu- 
mière > & de flammes fpirituelles^ 
comme fa patrie. Il faut ^ contrai- 
re quii regarde ce mc5nde vifîblc 
comme le lieu de fon égarement & 
de fon exil. Il faut qu'il tende à tous- 
momens par fcs foûpirs à fa patrie, 
à fon Dieu , qui eft Ibn centre & le 
lieu de fon véritable repos. Puis que 
Dieu qui n'a point befoin de fèfr 
creatures,penfe toujours à nous auec 
bonté & auec affedion } & que ce 
font ces penfées fi amoureufes , fi 
continuer , èc Ci puilfances qui nous 
confèruent , & qui nous comblent 
de biens à tous momens i n*eft-il 
pas bien jufte , que nous ayons vne 
mémoire 'prefque continuelle d'vn 
fi grand & fi glorieux Bien-faidteur, 
qui nous puiiïè en quelque façon 
fcruir de reconnoiffance à ion égard? 

Aulïï lors que l'on rend à Dieu 
les deuoirs de la prière, & qu'on y a 
l'honneur de conuerfer auec luy,ce 
n'eft pas vn crime léger de s'en di- 
ftraire auffi-toft, foit parce qu'on n& 
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con/îdere pas alfez qu'il eft pre/ent 
en tous lieux, Toit par le peu de rcf- 
pe6t & d'a^îiour qu'on a pour fa pre- 
fcnce adoraolc. On Içaic b;en*qiic 
refprit humain a Tes fojbleircs & les 
égaremens ; que s'occupant auec 
Dieu y il en eft fouuènt diucrty par 
la penfée des chofes du monde. S'il 
foufFre ces diftra(5tions auec dou- 
leur, Cl Ton retour à Dieu eft prompt 
&feruenc, Tame eft plus mal-heu- 
reufe que coupable dans ces diftra- 
ftions : mais li elle s'arrefte à ces 
penfées ; fi elle les préfère à celles de 
Dieu ; fi elle fe retire de (a prefi:nce 
de fon entretien pour chercher 
dans le fouucnir & dans les diuerfes 
imaginations d'vne vile creature^vn 
plus grand bien qu'elle n'en croit 
trouuer dans la contemplation de 
Dieu, qui peut douter que cette ame 
nefoit bien infolente & bien crimi- 
nelle? Qui peut nier queftant tou** 
te créature, elle fe doit toute à Dieuî 
Qu^'elle luy doit toute fa mémoire, 
toutes fes penfées ^ tSc toutes fesiu-» 
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clinatîons. Qu'elle le doit toujours 
contempler comme l'Auteur de Ton 
cftre ; toujours adorer, & toujours 
chérir comme Ton Rédempteur.} 
toujours attendre comme fa béati- 
tude > ou toûjours craindre comme 
fonluge ? 

CHAPITRE XXX. 

QtCil faut fuir & detejler dans l'Orai^ 
fort tout ce qui peut troubler Vœil de 
ramey le dinertir de la contempla^ 
tion OH de la prefence de Dieu. 

LORsdonc> ô cher Chreftien^ 
que. vous voulez éleuer voftre 
cœur à Dieu par la méditation & 
par la prière > il faut que vous choi-» 
lîffiez Plicurc du iour qui fera la plus 
propre au filence & à la contempla-^ 
lion des myfteres Diuins. Il faut 
vous dégager de toutes les occu- 
pations extérieures, & interdire à 
voftre efprit toutes les follicitudes 
du ficelé qui le picquent ^ & qui le 
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troublent. Il faut entrer auec ce dé- 
pouillement defprit dans le faiir 
duaire de voftre ame. 11 en faut ti* 
rer & étendre le voile 3 afin que Ta- 
me n'ayant aucune veuë fur les ciea- 
tures,ny les creaturesrurelle>elle de- 
meure feule auec Dieu>& qu'elle iuy 
foit plus attendue & plus confacrée. 
Lorsque vous ferez dans ce filence fi 
religieux5& dans cette.ferueur> vous 
pourrez laifler commencer à voftre 
ame fon oraifon^ &elle dira à Dieu, 
le vous ckerche, ô EfTencc ad- 
mirable de la vérité & de la vertu, 
qui eftcs la lumière &c la félicité de 
mes yeux. Les images de toutes les 
chofes corporelles & créées > oiit 
tellement troublé ma veuë > & Tonc 
tellement accouftumée à la penfée 
des corps 5 qu'elle s'ébloliit quand 
elle s'éleue vers vous , ô lumière qui 
eftes tout efprit > & toute iufticc, 
qu'elle a peine à vous teconnoiftre 
par fon itelligence & à difcerncr les 
fplendeurs de voftre beauté infinie 
qui font au defliis d'elle. Seigneur 
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ayez pitié de mes blefTures > &c de 
mes ténèbres, guéri (fez- m oy , illii- 
minez-moy , fortinez-moy , pour 
vous pouuoir trouuer \ pour vous 
pouuoir contempler , pom* vous 
pouuoir goufter. Vous eftes enmoy, 
non ieuieraent comme vous eftes 
dans tous vos ouura^es ; mais aafli 
comme vne lumière fpirituelle qui 
eft dans l'œil. Il faut queie fois bien 
blellëe , & bien aueugle pour ne 
vous y pouuoir découurir. le fçay 
bien que voftr.e lumière eft inaccef- 
fîble > que ie ne fçaurois la com- 
prendre^comme elle eft enelle-mef- 
me: mais ne m'auez-vous pas créée 
pour la voir félon la force que vous 
donnerez à mes yeux , &c pour Tcm- 
brafer de toutes les flammes que 
vousdonnerez àmoncœùr? Tout 
ce que ie puis faire dans Taueugle- 
mcnt , où la penfée & Tamour des 
chofes visibles m'ont reduice , c'eft 
d'éleucr ma voix vers vous » puis 
que ic n'y puis porter les yeux de 
mon intelligence j & de vous dire 
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comme l'auciigle diroit au Soleil; 
lecroy , ô SagelTe eceinelle , ô So- 
leil inuifiblei ie croy que vous eftcs, 
de que vous elles TeHre pat eirence, 
& le principe de tous les eftres : ie 
croy que vous cftes la fin de toutes 
les créatures , l'objet de toute la Re- 
ligion dcsefprits, & leur Couucrai- 
nc béatitude. le tous adore, ie vous 
aime j ie vous embralle inuifible- 
ment, ie vous aime, ie vous embraf- 
fe inuifiblcment , ie vous defire de 
toute ma force, quoy que ie ne vous 
voye point,quoy que vous me foyez 
Ci caché , quoy que ie fois en exil,& 
dans les ténèbres, refpere, ô Soleil 
aufli remply de flammes d'amour., 
que de lumière de vérité ; j'efpere 
que la foy, que l'amour que vous 
m'infpirez , que la confeflîon , & la 
mifere de mon aucuglemenc vous 
toucheront le cœur, l'cfpere que les 
rayons de voftre SagelFe ouuriront 
enfin ces yeux qui délirent auec tant 
d'ardeur de s'ouurir à ^ollre lumiè- 
re j que vous me ferez palier de 



de fiint ÂHgHfttn, 407 
robfcurité de lafoy à la fplendcuc 
de voftrc incclligence , &c de voftrc 
intelligence à voftre pleine vifion. 
C'cft ce que ie de(îre ô mon Dieiu 
pardelFus toutes chofesj&tout ce 
que ie fais dans cette vie mortelle 
éc tenebreufe, n'eft qu'en attendant 
ces grands effets de voftre miferi- 
corde> & de mes efperances. îc vou- 
drois ne donner au monde que Tex- 
terieurde ce corps auquel vous m'a- 
uez vnie} encore voudrais- je que 
ce fuft pour vous y ieruir> ô mon 
Dieu. Mais pour mes penfécs Se 
mes affections ,ie fouhaite qu'elles 
vous foient toutes conlacrées , & 
ie vous en viens faire le (acrifice 
dans mon Orailon- 

CHAPITRE XXXI. 

Que le péché mus fait perdre la vijîon 
de Dieu > & qu'il nous ci procure 
les miferes (jue nous foujfrons. . 

MO M Seigneur, vous eftcs mon 
.Diea> & mon Souucrain^ & 
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ien'ay point encore eu le bon-îicur 
de vous voir. Vous eftes TAureur (le 
mon eftrc, vous en elles le Sauueur, 
c*eft vous qui l'auez formé & refor- 
mé ; Scie n'ay pu encore voir ny 
connoiftre mon libérateur. Quel dé- 
plaifîr & quel tourment a vne anie 
qui connoillles obligations infinies 
quelle vous a, & qui en cft touchée 
de reirentiment? Vous auez créé mon 
ame comme vn œil intérieur & fpi- 
rituel, pour contempler la lumière 
de voftre SagclTei^ mon amc 
s'eft point encore acquittée du de- 
uoir de cette lieureufe contempla- 
tion. Ha ! c'eft dans ces occa/îons 
que ie rcconnois , &: que ie reirens 
bien les miferes que le péché a atti- 
rées fur nous. C'eft luy qui a rem- 
ply de ténèbres ôl de poufïîere lœil 
de noftre ame , & qui rempefche de 
vous voir , ô Soleil inuihble , qui 
fftes auflî prefentà mon cfprit, que 
la lumière du Soleil de ce monde 
Tefl: aux yeux des aueuglcs- O 
chute effroyable, ô chute infuppor- 

table. 
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table que la chute du premier hom- 
me! Perdre le iour pour trouuer vne 
nuic éternelle > fecreuer Tœil pour 
demeurer dans les ténèbres > fe dé- 
tourner de la Souueraine béatitude, 
à laquelle vous nous auiez deftinez, 
pour tomber dans vne mifere qui ne 
nous eft point naturelle ! Que ce 
choix ert aueugle & qu'il eft cruelî 
Vous vous eftes fouftrait à la vcuë de 
Thomme pecheur,& Thome ne fçau- 
roit trouuer hors de vous aucune 
félicité. Il ne luy cft rien demeuré 
que ce qui le rend ignorant & mi(e- 
rable.Deuant Ton péché il mangeoic 
le pain des Anges \ il viuoit comme 
eux de la vérité de voftre Verbe ; il 
en contemploit comme eux par fon 
intelligence , les idées increées Sç 
éternelles ; il en tiroit fa fagelfe, fa 
vertu> fa beauté > & toutes fes joyes; 
&en fermant les yeux à voftre lu- 
mière pour les ouurir fur les créatu- 
res , il a perdu tout ces grands biens. 
Il n'a trouué que des tcncbres (jpaif^ 
fes^ & vne infinité de mifcresi & il 
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s eft veu réduit à manger d'vn pain 
de douleur , d'vn pain tteinpé de fcs 
larmes, d'vn pain couuerc de la cen- 
dre de fa pénitence & de fa mortali- 
té, qui luy eftoit inconnue dans Ion 
premier ellat d'innocence. 

Seigneur»nous laillcrez-vous tou- 
jours dans cette malheureulc ob« 
fcurité? Oublietez-vous vosenfans 
iufques à les lailler mourir de la 
mort éternelle î Détourncrcz-vous 
toujours voftre face de deflbsnous? 
î.t fi vous nous voulez faire miferi- 
cordc, quand fera-ce que vous com- 
anencerez î Quand fcra-ce que vous 
en jetterez lur nous l'œil, & les 
rayonsîQuâd fera-ce que vous vous 
attédrirez,& que vous vous lai ifercz 
fléchir par noftre contrition , & par 
nos prières ? Quand vous rendrez- 
vous à noftre ame,6 "Souuerain bien, 
dont la perte oujl'abfence nous ren- 
dent fi miferables? Donnez-luy la 
douceur de voftre Grâce, pourhiy 
faire vaincre les plailîrs qui l'atta- 
chent aux créatures, & pour la con- 
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foler dans la crifteile où fa mifcre la 
met, Elleeft venue à vous^Seigneiift 
toute affamée, ne la laillez pas périr 
de faim. Elle cft venue à vous com- 
me vn pauure à fon Roy, en qui elle 
voit tous les trefors de la fagelfe, 
ayez picié de fa pauureté. ve- 
nue à vous comme vne miferable à 
la fource de mifericorde , ne luy rc* 
fufez pas vos grâces. 

Seigneur,je fens enmoy vn poids 
de concupilccnce qui emporte toû- 
jours mes penfées & mes defirs vers 
les chofes de la terre , qui font fi in- 
diennes de mon ame & fi fort au def- 
fous d'elle. Donne2-moy la chaleur 
& les ailles de voftre amour pour 
dégager mon ame de ce poids > & 
pour rélcuer à vous , ic fuis plongé 
dans Tiniquicé , j'y fuis tout caché, 
il n'y a aucune partie en moy qui 
n'en foit foiiilléeile fens que le tor- 
rent de ces iniquitez m'engloutit & 
m'encraifne dans les enfers. Arrê- 
tez- moy» Seigiieur,dans cette préci- 
pitation ou ie me trouue.Tirez-moy 

S ij 
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CHAPITRE XXX IL 

JPriere pour demander k Dieu f intelli- 
gence de ce cjHe nous croyons de Iny. 

1E confelTe , ô mon Dieu,^ ie re-* 
connois aueç vn extrême reirenti- 
mcnt^ que c'eft: vous qui m'auez 
créé , & qui m'aue^ créé à voftrc 
image, pour contempler voftre veri* 
té immuable auec toute Tardeur de 
voftce amour , comme vous la con- 
templez & comme vous Taimez 
vous-mefrae. Mais mon ame s'eft 
tellement corrompue par la pente 
qu'elle a vers les créatures; elles'efl: 
tellement obfcurcie dans les noir- 
ceurs du péché » que fouuent elle 
pert la mémoire de ce qu'elle vous 
doit> & que voulant s'appliquera 
la contemplation de voftrc elîènce, 
félon que l'image qu'elle en porte Ty 
oblige, elle n'en u ny l'attrait, ny la 
lumière, ny la force , fi vous ne la 

retouchez par de nouueaux traits de 

^ • • • 

s iij 
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lumière, o mon Dieu, qui eftes Con 
original, qui eftes la caufe exem- 
plaire de tous les eftrcs.lc vous fup- 
plie , Seigneur > vous qui eftes la 
fource de toute ialumiere fpirituel- 
le, qui m'aucz donné la lumière de 
la foy,ie vousTupplie de me donner 
la lumière de rintelligcnce pour 
commencer à entendre , & à voir 
ce que vous m'auez infpiré de croire 
de voftre Diuinc elîènce. Nous 
croyons que vous eftes le plus ex- 
cellent de tous lesËftrcs,& le plus 
eminent de tous les £/prits } que 
nous ne /çaurions conceuoir rien de 
plus grand, de plus beau , de plus 
admirable , ny de plus Saint que 
vous. Ainfi nous croyons que vous 
eftes le Souuerain bien, que vous 
eftes Teftrc des eftres , l'eftre increc, 
l*eftre par cflince , & le principe in- 
finy de tous leseftres. Peut-on trou- 
uervn bien au delTus du Souuerain 
bien, qui eft la caufe de tous les 
biens î Y a t'il quelque perfection 
qui ne foitpasdansle premier eûre 
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parfait , qui ne foit pas dans voftrc 
cflcncc infinie , qui tft J'origine de 
toute la beauté des cfprits & des 
corps ? Vous eftes doncô mon Dieu, 
infiniment fage,& la fagefTe mefme. 
Vous eftes infiniment véritable > & 
la vérité mefme. Vous eftes infini- 
ment )ufte,& la juftice mefme. Vous 
eftes infiniment heureux, & 1 cflèn- 
ce mefme de la béatitude. C'cft vn 
bien pour la créature de forcir de 
fon néant , pour participer félon 
voftre volonté à voftrc eftrc , ou 
à voftrc vie > ou à voftrc Sageflè, 
ou à voftre béatitude. Voila ce que 
nous croyons de vous , Seigneur, 
nous vous fupplions de nous en 
donner rintelligence , le refpeda 
& lamourj pour acheueren nous 
les traits de voftre reftemblance, & 
pour reiinir voftre image à vous qui 
eftes fon original. 

Si vous eftes infiniment jufte , & 
la juftice mefme comme nous le 
croyons , comment juftifiez-vous 
les pécheurs î Comment faites vous 

s iiij 
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grâce aux mefchans, ou enlescon- 
ueirifl'ant, ou en difFeraiu leur puni- 
tion pour leur donner le temps de 
faire pénitence, ou en ne les punif- 
fant pas félon toute voftre feuerité^ 
Nous croyons , mais nous ne fçau- 
ribns comprendre l'vnion & lesmy- 
fteres fi profonds de ces deux perfc- 
àions de voftre juftice &: de voftre 
bonté, que vous renfermez dans vô- 
tre Eflfence : Cette vérité eft impé- 
nétrable ôc inacceffiblc à nos eC- 

Î>rits i nous en attendons de vous 
'intelligence, après en auoirdéja 
receulafoy. Cependant» Seigneur, 
nous nous réjouiifons de voir dans 
voftre fein vn océan & vnc mer in- 
finie de raifericorde , qui coule par 
tant de canaux & par tant de fleuues 
fur vos créatures , & fur vos creatu- 
reis les plus coupables. Nous admi- 
rions^ grandeur, & lesfecrets de 
cette meliiie mifericorde. Vous n'ê- 
tes pas feulement bon à ceux qui 
font bons, mais auffi vous eftes bon 
ôc mifericordicux à ceux qui font 
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médians : ce qui nous fait connoî- 

treqiie vous eftes auffi fouueraine- 

ment bon, que vous efteS fouuerai- 

nemem jufte. Donnez- nous rincel- 

lïgence de ces deux vertus qui font 

en vous i mais fur tout. Seigneur, 

faites que nous n'cprouuions que la 
mifericorde. 

CHAPITRE XXXIII. 

Des délices cjne P ame reçoit dans U 
joHtJfancc de Dieu. 

O Bonté infinie, qui eftes fi élc- 
uée au defl'us de nos penfées, 
qu'elles ne peuuent ny vous attein* 
dre, ny vous comprendre 1 O océan 
de mifericorde répandez fur moy 
auec îprofufion les eaux de voftre 
Grâce, comme la mer par fonflux 
fe répand fut fes riuages. Lauez & 
purifiez mon ame de fes péchez par 
voftre mifeiicorde> plûtoli: que de la 
brufler du feu de voftre juftice.Dans 
rcfperancc de cette mifericorde ^ ïz-^ 

S Y 
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leuc-toy , mon ame > de ton abare- 
rneiK> & de ta triftelFe \ ôc applique, 
toute iaviuacicé de ton intelligen- 
ce , pour conceuoir la grandeur du 
Souuerain bien que tu dois vniour 
pofTeder , & les plaifirs ineffables 
que tu rcceuras dans lajoiiifTancc 
de Dieu jaufquels il t'a predeltiné par. 
fon infinie mifericorde. 

Tu en peux auoir quelque idée & 
quelque notion , par Texperience 
que tu as acquile dans Tvlage des 
biens perifTablcs de cette vie mor- 
telle. Car fî ces biens font fi delcéla- 
bles^xombien doit eftre agreablefle 
bicninciec? le bien qui eft le Créa* 
teur de tous les biens î le bien qui 
renferme enfoy le plaiiîr de. tous les 
biens ? le bien qui répand dans les. 
cœurs des délices quifont autant an 
deilus de tous les plaifîrs >,qu'il eft 
luyrmefme eminent au de (lus de 
t^ous les biensrSi la.vie qui eft crece^ 
ôc. qui cpnfifte dans rvnion du corps 
a:uec l'ame, eft fi. delicieufe > quel 
i^oirent. de. volupté ne coule -tril: 
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point de la vie éternelle , de la vie 
qui fc ferme de Tviiion de Tamc 
auec Dieu ? Si la connoifl'ance des 
créatures donne tant de fatisfadion 
aux Philofophes \ quels charmes ne 
troUueront point les Chrcftiens 
dans la fciencedu Créateur, & dans 
la participation de fa SagefTe infinieî 
Si ramitië des hommes eft fi dou- 
ce, &: fi pleine dc'confolatiôv; ^^V^ 
feè, êfftifions de cœur, quelles tèri^ 
drelFcs , quels reflcntimens de ibye" 
Tamitié de Dieu ne communique- 
ra-t-elle point à fes enfans dans lé 
Ciel ? Si la beauté corporelle , qui 
eft la dernière & la plus imparfaite 
de toutes les beautés, eft fi éclatan- 
te & fi piquante } quelles grâces, 
quelle lumière > quelle félicité ne 
rencontre- t-on pas dans la premiè- 
re beauté du inonde qui» forme tou^ 
tes les beautés qui font au delTous 
d'elle par la communication de la 
fienne? Enfin s'il y a tant de plaific 
dans Tvnion des fenscorporels aiiec 
leurs objets les plus delicieuxîquçls 



Lt Manuel 
exccz de plaifirs ne gourera point 
noftrc ame, qui eft vn fens plus no- 
ble, plus vif, plus fort, & plus dura- 
ble que les fcns du corps ? Quels ex- 
cez , dis-je , de plaifir ne gouftera- 
telle point dans l'vnion qu'elle aura 
auec la fouueraine vérité qui a créé 
tous les efprits & tous les coipsî 
Tame fage & l'ame fainte qui aura 
ce bpn-hwur que de iouirde ce Sou- 
uerain bien ^ de cette beauté infî-* 
4iic -, combien de joyes aura-t-ellé, 
ou piutoft ,de quelles joyes ne fera- 
t-eile point enyurées ^ Elle ne fera 
pjbi'nt ce qu'elle ne voudra point 
eftrej cous fcs fouhaits feront ac- 
complis , toutes les ardeurs de fa . 
foif feront appaifces » tous fes appé- 
tits fé trouueront fatisfaits. Elle 
joiiira auec Ton corps d'vn bien donc 
nos yeux ne fçauioient former d'i- 
îiiage fur les ' biens, dç ce mondej 
-d'vn bien dont la Icicnce &; l'elo.- 
qucnce de tous les hommes ne fçau- 
roient e.xpiimer la grandeur ; d vn<, 
bien éîi.Çn que refprit de J^iïomme 
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lie fçauroit fc figurer auec toute la 
beauté & toute la force de fes con- 
templations. 

CHAPITRE XXXIV. 

Qiitl fant afpirer a la \oïiijJance du SoH' 

uerain bien. 

ÏjOurquoy, ô homme ! pourquoy, 
. ô créature tirée du néant ! pour- 
quoy cherche-tu auec tant d'extra- 
uagance & tant d'inquiétude, la fé- 
licité de ton corps & de ton ame 
dans la gloire & dans les biens du 
monde ? C'eft en vain que tu pré- 
tends l'y trouuer. Aime le bien qui 
eft vniquement Souuerain, en qui 
tous les autres bien font renfermez, 
& cét amour te rendra heureux. De- 
fire auec ardeur le plus fimple & le 
plus grand de tous les ibiens, & ce 
bien remplira la capacité de ton 
cœur'& de tes defirs. Que fouhaite- 
tu mon corps ? Quelle eft , ô mon 
^me , ta faim & ton. ambition ^ car 
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ie vous veux faire crouucr à l'vn 8t ^^ifl 
à l'autre , dans le feruice & dans la 

joiiiflance de Dieu > tous les biens ce l; 

dont vous auez tant de pafEon. Eft* des 

ce donc la beauté corporelle qui cha 

vous flatte î Les iuftes dans le Ciel lou 

feront plus beaux & plus cclatans aufl 

que le Soleil. Eft-ce la force ? eft-cc qtf 

Tagilité qui vous plaifent ? Les ptc 

Elcus feront agiles comme les An* iia: 

ges ; leurs corps feront librcs> légers ny 
& mobiles comme les efprits. Ell-cè 

la longueur dVne vie faine & heu- pl; 

reule que vous cherchez ? La vie des to 

Saints fera immortelle j leur fanté to 

ne pourra iamais eftre altérée i & ne 

leur bon- heur fubfiftcra autant que cç: 

reternitcj parce qu'ils le tirent d'v- V( 

ne fource infinie , dont la fécondité u 

ne peut cftrcépuifée. Eft-ce lama-- ai 

gnificence des feftins qui vous tou-^ il 

che?Les Saints feront pleinement qi 

lairafîci , lors que la lumière du it 

Verbe éternel fera leur nourriture* çi 

Efl-ce. la. delicatefTe ? font-ce^ les d 

ipyes du vinque vous defîrez î Ler t 
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Saints feront enyurez du vin tres-^ 
délicieux de laSasclfe Diuine. Eft- 
ce la douceur 3 cll-e€ la delicatcfle 
des fons dans la muiîque qui vous 
eharment ? Les Anges y chantent les 
loiianges de Dieu>par des Cantiques 
aufli harmonieux & auflî rauidans 
qu'ils font éternels- Eft-ce la volu-^ 
pté qui vous attire ? Le cœur des 
Saints nagera dans vn torrent infi- 
ny de voluptés. 

Si c'cft la fagefTe qui fait voftrir 
plaifirj les Saints en voycnt en Dieu 
toute reffence, toute la beauté , & 
tous les fecrets de la Sageflè éter- 
nelle. Si c'eft Taniitié qui vous fait 
ces douces blefTures dont vous no 
voulez point guérir } les Saints fe- 
ront de pures flammes d'amour j ils 
aimeront Dieu plus qu'eux-mefmes; 
ils s'aimeronttou^d'vn amour égal 
qui fera réciproque ; & Dieu les ai-^ 
mera infiniment plus qu'ils ne fe 
pfuuent aimer. Si c'eft la douceur 
de la paix>& dè la-concorde qui vous 
xéjouic \ celle des Saints ferainfime: 
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puis qu'ils n'auront qu'vnemefme 
volonté, & qu'ils feront tous agréa- 
blement fournis à la volonté de 
Dieu. Si c'eil la puilTance qui vous 
éblouit j les Saints auront vne puif- 
fance commune auec Dieu, comme 
leur volonté eft foûmife àla fiennc. 
Si ce ce font les richelTes, & la glow 
re qui vous tentent \ les Saints fe- 
ront le5 enfans de Dieu>Ies héritiers 
de tous fes biens , & les cohéritiers 
de Iesvs-Christ. Sivouseftesen 
peine de la feurcté , & de l'éternité 
de tous ces biens ; les Saints con- 
noiftront dans la fuauité de leur 
amour , qu'ils ne (ê détacheront ja- 
mais de ce bein Souucrain. Us con- 
lîoiftront dans l'ardeur, &: dans la fé- 
licité de Tamour que Dieu aura poui 
eux , qu'il ne les abandonnera Ja- 
mais > & qu'ainfi ces biens ne pour- 
ront jamais leur eftre rauis. Pour l; 
jpye qui eft l'objet de tous nos de 
firs , ji^g^'z de fa grandeur dans 1 
Ciel, par i'eminence & par Tin finit 
du bien dont les Saints auront J 
jouiifance. 
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CHAPITRE XXXV. 

De la charité mutuelle que les Saint* 

ont dans le Ciel, 

OCœur humain ! ô cœur qui n'es 
remply que d'indigence , que 
d amertume , & que de miferes^ l 
Quels tranfports de joye n'aurois- 
tu point , fi tu jouiifois comme les 
Saints,de tous ces grands biens? In- 
terroge- toy toy-raefme > & regarde 
il tu aurois aflez d'eftenduc & de 
capacité,pour comprendre ces joyes 
immenfes \ Ci tu ferois aflcz fort 
pour les foûtcnir? Mais Ci ton amy 
dont les intercfts te doiucnt eftrc 
auffi chers que les tiens propresi,, 
participoic aufli «uec toy à cette 
béatitude ineftimable , ta joye ne fe 
redoubleroit-elle pas î Ne la relTen- 
tirois-tu pas deux fois comme en 
deux cœurs jcar tu la refTentirois & 
dans ton cœur & dans celuy de ton 
amy î Mais 11 lu auois vne infinité 
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d'amis dans cecce félicité , donc le 
bon-heur te fuft aufli fenfîble que 
le ticniiufqucs à quel excez de gran- 
deur ne pourroit point arriuer ta 
joyeîSi tu peux bien comprendre 
cette joye 3 tu conçois vne partie de 
celle des Saints dans le Ciel: la par- 
faite charité ynillant tous leurs 
cœurs, & n'en faifant qu*vn> ils reC* 
fentent les joyes de la jouiflànce de 
Dieu par autant de cœurs^qu'ils ont 
de frères & qu'ils ont de compa* 
gnons de leur bon-heur. UslesreC' 
(entent auec vn cœur répandu dans 
vne infinité de cœurs; auec vn cœur 
auffi eftendu > & aufli vafte , que le 
cœur des Anges & des Saints. 

Que s'il eft vray que le cœur de 
rhomme aura de la peine à fuppor- 
ter dans le Ciel lîs joyes li viues & 
fi fortes de /a propre félicité } com- 
ment pourra-t-il receuoir ces joyes 
infiniment redoublées , & les flots 
de ces torrens de volupté qui rejail- 
liront de tous les cœurs des Saints 
dans le fien ? Mais quand lame qui 
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ell incomparablement plus amou- 
reufe de Dieu que d'elle-merme^con- 
templcra Tinfinie béatitude de cette 
beauté Souueraine, & qu'elle en re- 
ceura les joyes i comment pourra- 
t-elle les contenir ? Où prendra- 
t-elle de la force pour rcfiftcr à tant 
de douceur î A peine fçaurois-je me 
retenir de tomber dans Textafe & 
dans la langueur 3 en me reprefen-^ 
tant cette joye dont les Saints /ouiC- 
fent dans le Ciel» Et cependant toa<- 
te cette joyc des Saints ne répondra 
point encore à la grandeur de la 
beauté Diuine qu'ils contemple- 
ront > ny à la fécondité de la fource 
d'où elle coulera. Comme leur 
amour,quelque ardét & éternel qu*ii 
foit , quoy qu'il foit de toutes les 
forces Ôc de toutes les flammes du 
cœur des Saints > ne répondra point 
aux mérites infinis de Dien. Les 
eaux de cette fource de vie furpalfe- 
ront infiniment la foifdc tous les 
Saints, & leurs cœurs qui feront 
autant de vafes pour les receuoir^ 
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quelque eftendue* & quelque capa- 
cité qu'ils puiflent auoir , ne pour- 
ront jamais les contenir toutes , ny 
cmpefcher qu'elles ne fe débordent. 

CHAPITRE XXXVI. 
De la jojie parfaite de la vie éternelle, 

OMon Dieu ! Mon Seigneur,qui 
eftes toute mon efperance , & 
toute la félicité de mon cœur ! Dites 
à moname,pour l'animer & pour la 
fortifier, que toutes les joyes qui fc 
reçoiuent dans le bon-heur de vô- 
tre joiiilTance qu'elle, vient de médi- 
ter, font des joyes que vous luy pré- 
parez Cl elle vous eft fidèle. Que ce 
font ces joyes parfaites que vous 
luy auez promifespar Iesvs-Christ, 
qui nous a dit dans rQn.,Euangile: 
Demandez auec ferueur & apee con- 
ftance , & vous reccurez enfin cette 
joye pleine & confommée , que vos 
cœurs recherchent auec tant d'aui- 
dité. En effet, elie eft fi pleine & Ci 
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parfaire, que toutes les puiiïances 
de Tanie en font remplies , l'enten- 
demcntï la volonté, & la mémoire; 
& que fe répandant lur tout le 
corps > & fur tout l'homme qu'elle 
glorilîejelle demeure encore infinie 
&inépuifable en elle-mefme.Tclle- 
ment que nous deuons dire que ce 
n'eftpas voftre joye qui entre dans 
nos cœurs \ comme ce n'eft pas la 
mer qui entre dans vn vai (Teau qu'on 
y jette; mai^ que ce font les vafes de 
nos cœurs que vous plongez fi 
amoureuferaent dans les eaux ira- 
menfesde voftre joye j qui la laif- 
fent encore infinie & toute entière, 
après qu'ils s'en font remplis lut* 
ques au delà de leurs bords. 

Seigneur, dites-moy intérieure- 
ment & dans le fecret démon ame> 
fi ce font là toutes les ioyes que 
vous préparez à vos feruiteurs dans 
voftre Royaume éternel ? Vous me 
répondez par vosdiuines Efcritures, 
que la félicité que vous préparez à 
vos élus eft fi incomprehcnfibic 
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qac les hommes mortels n^^nfçau- 
roknc paulei* i que leurs efprits , njr 
leurs cœius ne la peuuencny attein- 
dre ny découurir. Ainfi , Seigneur, 
comment laurois-ye pu conceuoir, 
comment pourrois-je lexpliqueu 
par tous mes di(cours? Il me fem- 
ble qu'il n'y a qu vne feule parole 
qui la puilFe dignement exprimer, 
& c'eft. Seigneur , que cette joye ne 
fçauroit cftte ny eftimée ^ ny racon- 
tée : Et en effet , quand i^aurois dit 
que leur ioye eft auflî grande que 
rameur qu'ils ont pour Dieu, & que 
leur amour elt proportionné à la 
claire viiîon qu'ils ont de luy ; la 
viiîon & Tamour des Saints ne laif- 
feront pas de demeurer aufli cachées 
& auiJi impénétrables que leurs 
ioyes le font à nos efprits î 

Que me refte-t-il donc , ô mon 
Dieu! que de vous fupplier de me 
communiquer les lumières de votre 
Sagelfe, & les feux de voftre amour, 
poiu: commencer en moy ces ioyes 
ineffables qu'on reçoit , lors qu'on 
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iolîic de vous. le (çay que dans ceccc 
yie ny voftre Sagefle , ny voftre 
amour ne içauroient eftre parfaites 
en nioy : mais auffi vous m'auez ap- 
pris qu'elles pouuoienc coufiours 
croiftre iufques a la perfection qu'el- 
les auront dans voltre éternité. Ré- 
pandez donc dans mon ame tous 
les iours, o Soleil iiauifîble, de nou- 
ueaux rayons de Sage^fe, & de nou- 
uelles flammes de charité, pour for- 
tifier mes yeux intericurs,& les ren- 
dre capables de voftre vifion \ pour 
préparer mon ame à la force infinie 
de voftre amour 3 & de vos ioyes 
éternelles. En attendant cette féli- 
cité incomparable que ie receuray 
dans voftre ioliilfance, ie fouhaite^ô 
mon Dieu , que mon e/prit ne celle 
point de la méditer aucc force ; que 
mon cœur Tayme pardcifus toutes 
chofes; que fa bouche foit toufiours 
ouuerte vers elle, pour l'attirer en 
liiy par fa faim & par fes foûpirs. le 
fouhaicte d en donner le dcfir > & la 
paillon à toutes les ames de mes 
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frètes par mes conuerfations.Ie fou- 
haitte mefme que mes Cens en tcC- 
fentent de l appétit , ôc qu'ils en 
ayent vne foif violence, le iouhaitte 
enfin 5 Seigneur , que cette félicité 
foit par voftre Gracd'objet de tous 
les deiîrs de mon corps & de mon 
ame,iufques à ce qu'ils entrent tous 
'deux dans voftre Gloire & dans vô- 
tre ioye pour n'en fortir ramais. 
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